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AVANT-PROPOS 



On trouve dans cet écrit : 
En premier lieu : 

La démonstration historique de la date de la fonda- 
tion do Rodez (Ruthôna), ville de guerre, chef-lieu de la 
colonie romaine des Ruthènes. 
En second lieu : 

La description de la ville elle-même, comprenant son 
enceinte ; 

Ses fortifications ; 

Ses principales rues ; 

Ses huit portes ; 

Ses places ; 

Ses édifices publics ; 

Sa palestre. 

En troisième lieu : 

Une étude détaillée do la partie extérieure de la ville, 
cette partie comprenant : 

Les eaux de Vers et l'indication des qualités qui les 
ont fait préférer par les ingénieurs romains ; 

La conduite monumentale qui, sous difiérentes formes, 
amena ces eaux à Rodez et qu'on a suivie, dans ce récit, 
depuis les sources jusqu'aux grands bassins qui les rece- 
vaient et les distribuaient dans les divers quartiers ; 
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L'amphithéâtre ; 

La nécropole; 

Et enfin le réseau des grandes voies qui ont desservi 
la ville pendant l'occupation romaine, directement ou 
par suite de ramifications. 

Quelques sujets d'importance inférieure se rattachant 
à l'histoire romaine de Rodez, pourront occuper les 
dernières pages. 

Les pièces justificatives seront généralement indiquées 
au bas des pages. 
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LA VILLE DE RODEZ 

A L'ÉPOQUE ROMAINE 



CHAPITRE PREMIER 

Date et durée de roccupation^ 

par les Romainsi, du territoire qui comprend 

l'emplacement de Rodez 

On a souvent dit et écrit que la ville de Rodez occupe 
l'emplacement de Segodunum, ville celtique qui aurait 
été la capitale des Ruthènes, Fun des peuples qui ont 
formé la grande fédération gauloise. 

La vérité de cette assertion historique n'a jamais été 
ni démontrée ni contestée ; elle sera examinée dans ce 
travail, qui a pour principal objet des études historiques 
sur la ville de Rodez , durant la période romaine. 

Le pays des Ruthènes avait, d'après l'opinion la pluô 
répandue, les limites de l'ancien Rouergue, dont Rodez b 
toujours été la principale ville. 

La partie de ce pays située a.u midi du Tarn perdit 
son indépendance et fut violemment séparée de là partie 
septentrionale, 121 av. J.-C. , après la grande victoire 
remportée par le consul romain Quintus Fabius Maximus, 
au confluent de l'Isère et du Rhône, sur l'ensemble des 
forces gauloises. 

Il y eut dès lors des Ruthènes provinciaux ou incor- 
porés à la Narbonnaise, et des Ruthènes restés indé- 
pendants. 
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Cette séparation dura soixante-dix ans. 

Les Ruthènes indépendants cessèrent de Tôtre , cin- 
quante ans avant l'ôro chrétionno , c'ost-à-diro après la 
prise, par Jules César, d'Uxellodunum , qui eut entre 
autres graves conséquences celle de porter la froniiôre de 
la république romaine, des bords du Tarn aux rives de la 
Manche, et engloba ainsi l'emplacement de Rodez. 

Le pays des Ruthènes fit dès lors tout entier partie de 
la province d'Aquitaine. 

Cette incorporation dura environ trente années , jus- 
qu'à Tavènement d'Auguste à l'empire. Ce chef d'Etat, 
s'étant rendu dans la Gaule pour en organiser l'adminis- 
tration, jugea trop étendue la province d'Aquitaine telle 
que J. César l'avait formée, et il la partagea en trois 
parties qui furent appelées : Aquitaine première, Aquitaine 
seconde et Aquitaine troisième. Segodunum fut compris 
dans l'Aquitaine première, qui, malgré la subdivision 
opérée par Auguste, resta fort étendue, puisqu'elle com- 
prit ce qui a porté plus tard les noms de Berry, Bour- 
bonnais, Limousin, Auvergne, Quercy, Rouergue, Gévau- 
dan, Velay, et une partie du Nivernais (1). 

Bourges, dont le nom Gaulois ou Celtique était Ava- 
ricum, fut déclaré métropole de l'Aquitaine première, qui 
resta ainsi constituée pendant près de quatre cents ans, 
c'est-à-dire jusqu'en 472, année où les Visigoths mirent 
fin à l'occupation romaine de cette province et placèrent 
l'ancien pays des Ruthènes sous le sceptre do leur roi, 
Euric, qui avait étabU le siège de son gouvernement à 
Toulouse. 

L'occupation romaine du territoire qui comprend l'em- 
placement de Rodez ayant commencé cinquante ans 
avant l'ère chrétienne et ayant continué, durant coite ère, 

f*f ^' (1) Dictionnaire de Larousse. 
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pendant 472 ans, dura donc plus de cinq cents ans, soit, 
en nombre exact, 522 ans. Pour la partie méridionale 
du Rouergue cette occupation romaine dura 592 ans (1). 
Il convient de faire observer que pendant plus de 
trois siècles consécutifs , l'occupation romaine de la 
Gaule ne fut troublée sérieusement par aucun ennemi 
extérieur ni intérieur. 

La conquête et la prise de possession de la Gaule 
eurent lieu lorsque la gloire et la puissance romaine 
étaient à leur apogée et, pour le prouver, il sufflt de citer 
quelques noms de la phalange d'hommes illustres qui 
vivaient à cette époque et qui comprenait Cicéron, 
Caton, Pompée, J. César, Mécène, Virgile, Horace, etc. 

Les ressources de la République et plus tard celles de 
l'Empire, aussi grandes que bien administrées, per- 
mirent aux Romains de mener à bonne fin toutes leurs 
entreprises d'utilité publique, et cette observation peut 
aller, pour le dire en passant, à rencontre de l'asser- 
tion des personnes qui s'obstinent à dire et à écrire 
qu'à Rodez la conduite des eaux de Vers est restée 
inachevée. 

(1) Si quelque habitant d'au-delà du Tarn était curieux de con- 
naître les noms des gouverneurs de la Narbonnaise, il en trouverait 
la liste dans le Tableau historique du Rouergue publié en 1819 par 
le baron de Gaujal et qui est Tun de ses meilleurs ouvrages. Cette 
liste comprend vingt-quatre noms, dont le premier est Fabius Maxi- 
mus et le dernier J. César. L'auteur y discute l'opinion des histo- 
riens qui ont prétendu que les Albigeois , qui ont fait partie de la Nar- 
bonnaise, étaient des Ruthènes. Le baron de Gaujal combat avec 
raison cette opinion émise par Danville et soutient que les Albigeois 
incorporés dans la Narbonnaise étaient des Cadurques ou Cadur- 
ciens provinciaux. L'opinion de Danville compte néanmoins encore 
des partisans. Que répondraient-ils à qui leur demanderait où 
ils placent les Cadurques provinciaux entre les Ruthènes provin- 
ciaux et les Tolosates, si ce n'est dans l'Albigeois, pays alors en- 
core innommé î On conjecture avec raison que la frontière entre les 
Ruthènes et les Cadurques provinciaux passait à Laval-Roque- 
cezière. Il faudrait donc modifier un peu l'opinion qui veut que le 
pays des Ruthènes et la province du Rouergue aient été successi- 
vement renfermés dans les mêmes frontières. 



Digitized by VjOOÇiC 



— 8 — 



CHAPITRE II 

Conquête par J. César 

«le la Gaule iadépenclante, dont faisait partie 

remplacement de Rodez 

Pour rintelligence de ce qui est l'objet principal de 
cet écrit et la justification de quelques-unes des conclu- 
sions qui s'y trouvent, il est nécessaire d'exposer dans 
quelles circonstances et comment fut faite cette conquête 
par J. César. 

Jules César fut nommé, Tan 695 de la fondation de 
Rome, 58 ans avant Tére chrétienne, par le peuple, 
gouverneur pour cinq ans, avec trois légions, de la 
partie de la Gaule située entre Rome et les Alpes. 

Le Sénat confirma cette nomination et ajouta à ce 
commandement celui de la Gaule transalpine, qui ne 
pouvait comprendre alors que la Narbonnaise, c'est-à-dire 
la partie de la Gaule annexée à la République romaine , 
après la victoire remportée par Quintus Fabius Maximus. 
Le Sénat accorda à J. César une quatrième légion. 

Cette double nomination combla de joie J. César. 

Il ne se hâta pourtant pas de prendre possession de son 
commandement et ne passa les Alpes qu'en 696. 

Il y arriva, plus préoccupé des moyens de conquérir la 
Gaule indépendante que du soin d'administrer celle qui 
était légalement soumise à son autorité. 

Il se constitua le protecteur de la Gaule libre avant 
de la soumettre à la République romaine ; mais il était 
surtout préoccupé du soin de surveiller ses rivaux de 
Rome et des moyens d'y conserver ou même d'y accroître 
sa popularité. 
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Il était persuadé que les succès quUl obtiendrait en 
Gaule seraient des moyens efficaces de consolider et 
d'agrandir sa situation à Rome. 

Il était encore dans cette ville en 696, lorsque les 
Gaulois indépendants réclamèrent son secours contre 
les Helvètes, qui, peu satisfaits de leur territoire, 
avaient formé le projet d'émigrer et d'aller s'établir 
en Saintonge; ils s'étaient déjà mis en marche. 

César fut heureux de cet appel , qui lui attribuait le 
rôle do protecteur auquel il aspirait. Il s'empressa de 
quitter l'Italie et de marcher contre les Helvètes, qu'il 
rencontra dans la Franche-Comté. Il les attaqua et 
guerroya contre eux pendant plusieurs mois. Il leur 
fit enfin éprouver, entre la Loire et la Saône, à Bibracte , 
un si grand désastre, qu'ils se décidèrent à renoncer 
à leur projet d'émigration et reprirent le chemin de 
leurs montagnes. 

A peine cette campagne était-elle ainsi heureusement 
terminée, que J. César reçut la visite de plusieurs 
chefs de peuples Gaulois qui venaient solliciter son 
secours contre Arioviste, roi des Germains, qui avait 
déjà envahi une partie des pays des Eduens et des 
Séquanes. Arioviste était à la tête d'une armée de 
120,000 Germains, soldats aguerris. 

Les Gaulois se reconnaissaient impuissants pour arrê- 
ter seuls un si formidable ennemi. 

J. César répondit favorablement à cette seconde 
demande de secours. Il rassembla à la hâte toutes les 
troupes gauloises et romaines à sa disposition et il les 
conduisit contre l'armée envahissante. 

Celte seconde campagne fut plus difficile et plus 
longue que la première. Elle ne fut pas moins heu- 
reuse. 

César obligea par d'habiles manœuvres Arioviste à 
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repasser le Rhin avec son armée réduite dé 80,000 
hommes , laissés sur divers champs de bataille. J. 
César remplit donc, pendant l'an de Rome 696, admi- 
rablement son rôle de protecteur. 

Ces résultats inspirèrent aux peuples Gaulois qui 
habitaient la Belgique, des craintes pour leur indépen- 
dance qu'ils crurent, non sans raison , menacée par 
l'ambition de César. Ils se liguèrent, en 697, entre 
eux et leurs alliés et résolurent d'attaquer César avec 
une armée qui se serait élevée à trois cent mille hom- 
mes , si tous les peuples ligués avaient fourni les con- 
tingents qu'ils avaient promis. 

César ne disposait en ce moment que de huit légions 
et de quelques corps auxiliaires qu'il rassembla à 
Besancon. 

Les deux armées se rencontrèrent sur la Sambre. La 
bataille fut des plus sanglantes ; soixante mille hommes 
restèrent sur le champ de bataille. 

César triompha, en 697, des Belges, comme il avait 
précédemment triomphé des Helvètes et des Germains. 

La victoire remportée sur les Belges, venant après 
les deux autres , excita à Rome Un grand enthou- 
siasme. 

Le Sénat vota quinze jours d'actions de grâces en 
l'honneur des exploits de César et de son armée. 

Ce qu'il convient do noter ici , c'est que , dans les doux 
premières campagnes , le général romain romplistsalt 
le rôle de protecteur des Gaulois et que dans la troisième 
il en combattait une partie. 

Le rôle de conquérant allait commencer. 

Durant Tannée 698, pendant que César complétait 
la défaite des Belges et consolidait les avantages de 
sa victoire , son collègue Crassus s'emparait de la 
partie de la Gaule comprise entre les Pyrénées , la 
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Garonne et TOcéàn, à laquelle on donna le nom d'Aqui- 
taine. 

César lui-m6me alla, durant cette même année, faire 
la guerre à plusieurs petits peuples établis sur les bords 
de rOcéan, entre la Loire et la Seine. 

11 y livra même une bataille navale qu'U gagna avec 
sa chance et son habileté accoutumées. 

Ces opérations sur des pays voisins de l'Océan, 
cachaient le projet déjà formé et qui se réalisa , l'année 
suivante , d'une descente dans la Grande-Bretagne , 
projet qui avait pour objet de prévenir tout envoi de 
secours , de la part d'un peuple ami des Gaulois > pendant 
-les événements prochains qui devaient dépouiller la 
Gaule indépendante de sa nationalité. 

Lorsque l'année 701 s'ouvrit, les Helvètes avaient 
été repoussés dans leurs montagnes ; les Germains 
avaient été contraints de repasser le Rhin ; les Belges 
étaient dans l'impuissance de tenir campagne. L'Aqui- 
taine, qui était une continuation de la Narbonnaise, 
avait été conquise par Crassus ; les autres peuples 
riverains de l'Océan avaient été battus par César , qui 
ne voyait plus d'ennemis que dans le nord de la Gaule 
et au-delà du Rhin. 

11 se dirigea de ce côté avec ses légions et il y ren- 
contra des adversaires plus redoutables que ceux dont il 
avait jusqu'alors triomphé. Il éprouva de grandes perles 
d'hommes. Dos cohortes entières furent détruites. Mais, 
avant la fin de l'année 701 et grâce à son génie , il avait 
vaincu et réduit à l'impuissance les Trévires , les Ner- 
vions et leurs alliés. 

L'hiver arrivant , César éprouva le désir ou le besoin 
d'aller à Roine , qui était en proie à des factions dont 
certaines étaient acquises à ses rivaux. 

Avant de partir il plaça deux de ses dix légions en 
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observation à la frontière des Trévires et toutes les 
autres en quartier d'hiver, savoir : six à Sens et les 
deux dernières chez les Lingons (1). Puis il partit pour 
Rome; il y était absorbé par les soins qu'exigeait son 
ambition et l'intérêt de la République elle-même, lors- 
qu'il lui arriva de la Transalpine des nouvelles aussi 
graves qu'imprévues. 

Les Gaulois ne pouvaient plus se faire illusion sur les 
projets de Rome et sur ceux de César en particulier, ni sur 
les dangers qui menaçaient leur indépendance nationale. 

L'inquiétude était donc générale lorsque César partit 
pour Rome. 

L'on s'entretenait de la fin prochaine de son comman- 
dement , de divers motifs qui faisaient penser qu'il ne 
serait pas renouvelé et de la distance qui le séparait 
en ce moment de ses légions. 

Un Arverne, appartenant à l'une des familles les 
plus connues de la Gaule, dont le père avait exercé le 
commandement suprême de la confédération, jeune, 
plein de bravoure et d'élan , crut le moment opportun 
pour mettre son pays à l'abri du grand danger qui le 
menaçait. Il était convaincu et il ne cessait de proclamer 
que si la Gaule cessait d'être une confédération et deve- 
nait une nation , elle pourrait défier l'Univers. Ce jeune 
homme, Vercingétorix, crut le moment favorable venu 
de fomenter une ligue entre tous les membres de la 
confédération et d'organiser une sorte d'insurrection 
générale qui éclaterait lorsque toutes les mesures néces- 
saires auraient été prises dans le plus court délai. 

Il envoya des émissaires sûrs chez les divers peuples , 
sauf bien entendu chez ceux qui étaient militairement 
occupés par les légions romaines. 

(1) Dans la Champagne. 
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Et pendant que les émissaires remplisssaient leur 
mission , il rassembla à Gergovie, sa ville natale, un 
corps de volontaires qu'il prépara à la lutte prochaine 
par des exercices et une discipline si sévère que César 
la qualifia de cruelle dans ses Commentaires. 

L'émissaire qu'il envoya chez les Ruthènes s'appelait 
Leucterius. Il était l'un des chefs du peuple Cadurque et 
devint l'un des meilleurs lieutenants de Vercingétorix. 
Les Ruthènes l'accueillirent bien, promirent leur con- 
cours et, en garantie de leur promesse, livrèrent des 
otages. Leucterius avait mission de se rendre chez les 
Gaballi (le Gévaudan) et chez les Nitiobriges (habitants 
de l'Agenais). Sa mission eut partout un plein succès. 

Bientôt, dit un historien, depuis la Seine jusqu'à la 
Gironde, depuis les Cévennes jusqu'à l'Océan, tous les 
pays furent en armes. 

Le plan de campagne fut arrêté dans une assemblée 
générale composée des chefs ou représentants de chaque 
peuple. 

Il fut convenu qu'on s'attacherait surtout à empêcher 
J. César de rejoindre ses légions (1). 

On devait, dès le début, afin de compUquer la situa- 
tion de César et d'augmenter les embarras des Romains, 
envahir la province (2). 

Leucterius donna le signal dans le Midi. Il se mit à 
la tête d'un corps de Ruthènes et envahit le pays des 
Yolsces Arécomiques qui. habitaient les environs de Nîmes. 

Dans l'Orléanais, un chef, non moins intrépide que 
Leucterius , entra dans Gien et il massacra les Romains 
qui s'y trouvaient. 

Vercingétorix prit le commandement du gros de l'ar- 
mée, qu'il convoqua dans le Berri, où il était en position, 

(1) Commentaires, livre VIL 

(2) On appelait ainsi souvent la Narbonnaise. 
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d'un côté d'arrêter) César et les troupes nouvelles qu'il 
pourrait amener d'Italie, et les empêcher de rejoindre 
les dix légions, et, d'autre côté, de repousser ces der- 
nières en cas de mouvement offensif de leur part. 

Voilà ce que César apprit à Rome. Il eut bientôt pris 
sa détermination. 

Il se rendit de suite dans la Cisalpine qui faisait 
partie de son commandement. Il convoqua toutes les 
troupes qui y étaient disponibles , se mit à leur tête 
et traversa les Alpes. 

L'année 702 était commencée, mais l'on se trouvait 
encore dans la saison rigoureuse. Il eut sans doute la 
pensée de conduire ses nouvelles troupes vers les ancien- 
nes légions pour opérer la jonction des deux corps 
d'armée ; mais pour exécuter ce projet il eût fallu lais- 
ser la province exposée à un danger sérieux. 

Leucterius, qui était un chef redoutable, avait 
déjà réuni un corps d'armée qu'il dirigeait vers Nar-r 
bonne (1). 

Dans ces circonstances. César se décida à conduire 
ses nouvelles troupes, savoir : l'infanterie dans le 
Vivarais et la cavalerie à Vienne, sur les bords du 
Rhône. 

Après quoi, revenant, de sa personne, en arrière, 
il traversa les Cevonnes, et se rendit dans la 
Narbonnaise. Il savait qu'elle n'était pas dégarnie de 
troupes. L*année précédente, un sénatus-consulte du 
30 septembre avait ordonné à toute la jeunesse de 
prêter le serment militaire, et César n'avait pas 
négligé de faire exécuter rigoureusement cet ordre dans 
la Narbonnaise, qui dépendait de son commandement. 

Son anivée rendit à la province la confiance que 

(1) Commentaires t livre vu. 
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Leucterîus avait ébranlée. César répartit les contin- 
gents disponibles dans les places les plus exposées. 
Il plaça des garnisons chez les Ruthènes provinciaux, 
chez les Volsces Arécomiques et chez les Tolosates; il 
en disposa d'autres dans les environs de Narbonne. 
On peut conjecturer que, parmi les mesures de pré- 
caution qu'il décida dans ces circonstances, fut la 
construction du camp de Mont-Berthe, voisin de la 
frontière qui séparait le pays des Ruthènes provin- 
ciaux de celui de leurs frères les Ruthènes indépen- 
dants. Ce camp , placé au Nord et sur le dernier 
contrefort du Levezou , domine la vallée de l'Aveyron , 
en face de Laissac , à Taltitude de 900 mètres, 
d'après un plan qui en a été relevé par M. Romain, 
ancien agent voyer en chef de TAveyron, et a été 
lithographie par ses soins. Ce camp a une superficie 
de quarante-cinq hectares, non compris les ouvrages 
extérieurs , et il pouvait donner , dans son enceinte, asile, 
d'après M. Romain, à une armée d'une quarantaine do 
mille hommes, évaluation probablement exagérée. Il 
renferme une source abondante et est borné, au levant 
et au couchant, par des vallées arrosées par des cours 
d'eau; au midi, le camp était protégé, d'abord par le 
Levezou et puis par la rivière du Tarn. Il eût été 
difficile do trouver un emplacement plus favorable 
et mieux indiqué entre les deux fractions du peuple 
Ruthène violemment séparées et désireuses sans doute 
de se rejoindre. On ne peut pas supposer que l'éta- 
blissement de ce camp remonte à une époque anté- 
rieure , l'emplacement étant en territoh^e indépendant ; 
d'un autre côté , après la conquête , qui touchait alors 
à sa fin, le camp eût été sans objet. La conjecture 
qui précède touche donc à la certitude. 
Ces diverses mesures découragèrent Leucterius, qui 
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quitta la Narbonnaise. César s'en éloigna bientôt à son 
tour. Des événements d'une extrême importance appe- 
laient ailleurs les deux chefs des armées ennemies. 

Césai* reprit le chemin des Cévennes. Il alla rejoin- 
dre en hâte sa cavalerie à Vienne et son infanterie 
chez les Uolvcs (1). 

Se frayerait-il de suite un chemin à travers les 
pays insurgés et en armes, pour aller directement 
rejoindre ses légions ? 

Il comprit qu'une pareille entreprise serait témé- 
raire et il s'arrêta provisoirement à un expédient. Il 
forma le projet do diviser par une manœuvre habile 
le principal corps d'armée ennemi qui occupait le 
Berri et même d'attirer ailleurs son intrépide et jeune 
chef, Vercingétorix ; on était en hiver. Le sol était 
couvert de six pieds de neige lorsqu'on vit, non 
sans étonnement, la seconde armée de César quitter 
tout à coup ses cantonnements et aller dans le pays 
des Arvernes mettre le siège devant Gergovie, l'oppi- 
dum de ce peuple. 

Ce que César avait prévu se réalisa. 

Dès que Vercingétorix apprit ce mouvement de 
l'armée romaine, il s'empressa d'aller au secours de 
sa ville natale. 

La présence du bouillant général Gaulois surexcita 
le courage des défenseurs de Gergovie, qui repous- 
sèrent toutes los attaques de César et obligeront l'ar- 
mée romaine à lever le siège de cette place et à 
s'éloigner. 

César ne se montra pas autrement aflfecté. Il avait 
obtenu le principal résultat qu'il avait désiré et il se 
mit rapidement en marche vers ses légions. 

(1) Habitants du Vivarais. 
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Il n'arriva pas à son but sans rencontrer de nom- 
breuses et sérieuses difficultés. 

Les armées ennemies en vinrent souvent aux mains; 
les vicissitudes furent diverses. La marche de César 
fut retardée, mais non empêchée, et quand le théâtre 
de la lutte fût transporté en Bourgogne, il arriva un 
moment où Vercingétorix reconnut son infériorité et 
jugea à propos do se mettre à l'abri avec son infan- 
terie, forte do quatre-vingt mille hommes, dans Fop- 
pidum d'Alésia. 

Le siège do cotte place ost mémorable. Il fut fait 
avec uno habileté dont alors César était seul peut- 
être capable. 11 cerna et assiégea dans Alésia l'armée 
Gauloise tout entière, ce qui remet en mémoire un 
siège moderne tout aussi déplorable. A la nouvelle 
do ces événements, les chefs des peuples confédérés 
se réunirent à la hâte à Bibracte (près d'Autun) pour 
aviser aux moyens de délivrer Vercingétorix et son 
armée. 

Une grande levée fut décidée et le contingent de 
chaque peuple immédiatement fixé. Celui des Ruthè- 
nes se porta à 12,000 hommes et tous les contin- 
gents particuliers réunis devaient s'élever à 283,000. 
Au fur et à mesure que les contingents de la nou- 
velle lovée arrivaient devant Alésia, ils étaient dis- 
posés autour de Tarmée assiégeante et, à cette vue, 
l'armée de Vercingétorix reprenait courage. 

César fut attaqué avec violence des deux côtés , par 
Tarmée des assiégés et par l'armée accourue à leur 
secours. Les Romains résistèrent à cette double atta- 
que, qui fut renouvelée plusieurs fois sans succès; 
il vint un jour où , les vivres étant épuisés , il fallut 
capituler. 

Le chef Gaulois se présenta avec une attitude cheva- 

2 
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leresque, magnanime, devant le général Romain. Il 
avait le droit d'espérer que celui-ci aurait égard à son 
noble caractère, à son héroïsme, au sentiment patrio- 
tique qui lui avait mis les armes à la main. Il se trom- 
pait; César se montra impitoyable et ne conserva 
Vercingétorix vivant que pour le faire figurer à Rome , 
dans le triomphe que le peuple et le Sénat ne pouvaient 
manquer de lui décerner. 

Des soldats pris dans Alésia , César ne fit grâce 
qu'aux Arvernes et aux Autunois. 

Chaque soldat Romain reçut, à litre de récompense, 
un soldat Gaulois destiné à l'esclavage. 

Leucterius était le principal chef de l'armée de 
secours; il put s'éloigner, mais non se résigner. Il en 
fut ainsi de plusieurs autres chefs, qui conservèrent 
autour d'eux des corps de troupe. 

Quant à César, il assigna à ses légions victorieuses 
des résidences là où il crut que leur présence serait 
le plus utile pour obtenir la soumission générale. 

La première légion fut envoyée chez les Ruthènes 
ad rtiihenos, sous le commandement de Caninius Rebi- 
lus, personnage consulaire, l'un des meilleurs lieutenants 
de César, qui lui donna en même temps le comman- 
dement de la région à laquelle les Ruthènes apparte- 
naient, supposant sans doute que Leucterius, homme 
d'une audace extrême (1) s'y rendrait. Ces légions ainsi 
distribuées, César alla lui-même à Bibracte pour y 
passer la fin de l'hiver de l'année 702, mais il ne put 
y jouir du repos qu'il avait espéré; il y apprit bientôt 
que les Barbares avaient renoncé aux grandes batailles 
et décidé de continuer la lutte par corps séparés et , 
simultanément, en plusieurs lieux. Pour faire face à 

(1) Vir iummœ audaciœ. 
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cette nouvelle tactique il dut rappeler plusieurs légibnfe 
et les envoyer dans le pays des Carnutes , des Bello- 
vaques et des Bituriges , qui avaient organisé cette 
guerre de partisans. 

Quant à la destination de la légion de Gaolnius 
Rebilus, elle ne fut pas changée; mais obligée de 
parcourir toute la distance qui sépare la Bourgogne 
du Rouergue, elle dût se frayer son chemin d'un 
bout à l'autre, à travers des populations surexcitées et 
en armes. Elle éprouva des difficultés dont, d'après quel- 
ques historiens, elle n'aurait pu triompher; on a dit 
même qu'elle fut arrêtée et n'arriva pas chez les 
Ruthènes. 

L'impérial auteur de la vie de César a adopté cette 
opinion, qui ne peut qu'être erronée, puisque les Com- 
mentaires nous montrent Caninius à la tête de deux 
légions gouvernant une grande contrée (1). A un moment 
donné , il y était en présence de grandes difficultés , puis- 
que César crut nécessaire de lui envoyer Quintus 
Fabius à la tête de vingt-cinq cohortes (2). 

Lorsque les cohortes de Fabius se mirent en mouve- 
ment, Caninius Rebilus, avec ses deux légions, était 
chez les Pictons (3), où il s'était rendu pour délivrer un 
roi allié dos Romains qui était assiégé par les Gaulois 
en si grand nombre que Caninius avait renoncé à son 
entreprise. Il rentrait dans son commandement lorsqu'il 
fut informé que Drapes, de Sens, venait de rejoindre Leuc- 

(1) Ui^ savant abbé, guidé par les noms dé lieux, que les légions 
de Caninius auraient comme semés sur leur passage , et inspiré par 
son esprit et par son imagination, a décrit, dans une brochure publiée, 
en 1865, à Rodez, les Itinéraires de Caninius Rebilus à traoers le 
Velay, le Gévaudan, le Rouergue, le Quercy^ V Auvergne et le Limou 
sin. 

(2) La cohorte était composée de six cents hommes et la légion de 
six mille. 

(3) Le Poitou. 
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terius avec cinq mille hommes et que les deux généraux 
avaient le projet d'envahir la Narbonnaise. Sur ces entre- 
faites, les cohortes de Fabius rejoignirent les légions de 
Caninius et les deux troupes réunies marchèrent contre 
Leucterius et Drapés , qu'ils rencontrèrent au pays des 
Cadurques. Ceux-ci, se reconnaissant impuissants à 
soutenir le choc des deux corps romains, ne crurent 
pouvoir mieux faire que de s'enfermer dans Uxello- 
dunum, oppidum qu'on considérait comme imprenable 
et que Leucterius connaissait bien puisqu'il l'avait eu 
sous sa dépendance (1). 

César a dit de cette place qu'elle était de tous côtés 
défondue par des rochers escarpés qui en eussent 
rendu même sans garnison Taccès difficile à des 
hommes armés (2). La Dordogne, très encaissée, entou- 
rait Uxellodunum et en formait une presqu'île dans 
laquelle on ne pénétrait que sur un espace d'envi- 
ron 300 pieds; sa superficie était d'environ 80 hec- 
tares; l'on y avait rassemblé un grand approvision- 
nement de vivres. Elle était défendue par une armée 
composée do soldats éprouvés, bien commandés, mais 
peu nombreux. 

Rebilus et Fabius se mirent à faire des travaux •de 
circonvallation semblables à ceux qui avaient si bien 
réussi à César pour s'emparer d'Alésia. Cependant , les 
assiégés se défendaient vaillamment et, malgré leur 
nombre relativement petit , la résistance paraissait 
devoir être longue, Caninius informa J. César de 
l'état des choses. Celui-ci jugea à propos d'aller lui- 



(1) Parmi les monnaies gauloises trouvées dans les fouilles d'Alise, 
l'on en a signalé une qui est anépigrapiie, dans laquelle on a reconnu 
le type des monnaies de Leucterius , ce qui prouve l'importance du 
personnage. 

(2) De-bello galUeo^ p. 325 de la traduction Nisard. 
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même diriger les opérations du siège. Il arriva devant 
la place avec deux légions, toute sa cavalerie et des 
corps Germains auxiliaires; après avoir bien examiné 
les lieux, il crut devoir s'abstenir de tenter des 
assauts, malgré la vaillance et le grand nombre des 
assiégeants. Il eut recours à son système d'expédients 
qui lui réussissait si bien. Abrités par les travaux 
de circonvallation , les assiégeants empêchaient les 
assiégés de s'approvisionner d'eau au dehors; mais 
ceux-ci en trouvaient dans une source abondante qui 
jaillissait dans la langue de terre qui formait le col 
précité. 

César résolut de les priver de cette source et, par 
une galerie de travaux souterrains dont les assiégés 
ne s'aperçurent que lorsqu'ils eurent abouti , il 
détourna la source. 

Se voyant tout à coup privés de cette alimentation 
d'eau, les assiégés crurent que les dieux eux-mêmes 
leur étaient hostiles et, cédant à la nécessité, ils se 
soumirent. 

Leucterius put s'échapper et se réfugier chez les 
Arvernes. Il y fut trahi par l'Arverne Espanactus , qui 
le livra enchaîné à César. Les Commentaires ne disent 
pas clairement quel traitement il eut à subir, mais 
le continuateur de l'œuvre historique de César , Hirtius , 
donne à entendre qu'il fut mis à mort. 

Drapés fut pris dans une sortie qu'il avait comman- 
dée et, dans son désespoir, il se laissa mourir d'ina- 
nition. Quant aux soldats. César, qui avait condamné 
los défonsours d'Alésia à l'esclavage, il soumit les 
vaincus d'Uxellodunum à une affreuse mutilation. 

Il leur fit couper les deux mains, après quoi il les 
renvoya pour qu'ils fussent, dit Hirtius, des témoi- 
gnages vivants du traitement qu'il destinait aux 
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rebelles. Cet acte de cruauté fit dire à Caton, en 
plein Sénat, que César avait mérité d'être livré lui- 
même aux barbares. 

Uxellodunum pris , toute résistance cessa ; la Gaule 
entière était vaincue et soumise. Ces derniers événe- 
ments se passèrent pendant Tété de Pan 703. 

César eut dès lors tout le temps de songer à sa 
situation politique personnelle dans la République et 
à son commandement qui allait expirer. 

Mais il ne négligea pas ce qu'exigeait de soins et 
d'habileté l'organisation du grand pays qu'il avait 
conquis et qu'il fallait calmer ; il déploya, dans l'accom- 
plissement de cette tâche, autant do modération et de 
tact qu'il avait montré de vigueur comme chef d'armée; 
mais son séjour dans la Gaule fut des lors court et 
il est douteux qu'il y ait été regretté. 

A l'entrée de Thivor, il rassembla toutes ses légions 
à Arras, où elles formèrent, à l'égard do ses rivaux 
et de ses ennemis de Rome, une menace éventuelle 
redoutable. Le printemps venu , il quitta Arras ot il 
se rendit en Italio, où il passa l'année 704. 

L'année suivante, ses projets étant mûrs, il 
appela à lui ses fidèles légions et il effectua, à leur 
tête , le passage du Rubicon , qui fut le signal do la 
série des grands événements que l'on sait. La Gaule 
fut désormais étrangère aux préoccupations do César, 



SITUATION TOPOGRAPHIQUE d'uXELLODUNUM 

Il convient, avant do clore ce chapitre, de dire 
quelques mots de la controverse relative à la situa- 
tion topographiquo d'Uxollodunum. 

Cet oppidum était-il dans le Lot ou dans l'Avoy- 
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ron, dans le Quercy ou dans le Rouergue, au Puy 
d'Issolu ou à Capdenac? 

Voilà la question qui a été longtemps débattue. 

Napoléon III a fait faire, dans le Lot, des fouilles 
aussi considérables que bien dirigées , et on lit dans 
son livre, où il en rend compte (1) : « Les fouilles 
» faites au Puy d'Issolu, en 1865, ne laissent plus 
> aucun doute sur l'emplacement d'Uxellodunum. » 

4c Le Puy d'Issolu, ajoute l'auteur, est une haute 
» montagne située non loin de la rive droite de la 
» Dordogne, entre Voyrac et Martel (Lot), isolée de 
» tous côtés, sauf vers le Nord, où elle se relie par 
» le col de Roujou. Il est à 317 mètres au-dessus du 
» niveau de la mer et à 200 mètres au-dessus du 
» niveau des vallées. » 

Le débat est probablement clos par les lignes qui 
précèdent et les documents qui cent à l'appui. 

La thèse on faveur do Capdenac a été défendue 
avec autant do zèle que do talent par M» Guirondet, 
de Villefranche , dans trois mémoires qui font partie de 
la collection des travaux do la Société des lettres (2) 
de l'Aveyron et par l'abbé Lunet, chanoine, dans sa 
brochure sur les Itinéraires de Caninius Rebilus^ men- 
tionnés ci-dessus. 



(1) 2* vol., p. 343. 

(2) 9» et W vol. 

La Vie de César, par Napoléon III , comprend un vol., de plans, 
dont deux sont consacrés à Uxellodunum. L'un représente Toppidum 
et Tautre les travaux qui y furent exécutés par les Romains, pour s'en 
emparer. 
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CHAPITRE III 
Segoditnum 

Les personnes, en petit nombre, qui ont recherché 
les origines de Rodez, ont adopté l'opinion d'après 
laquelle Segodunum ou Segodun aurait été la princi- 
pale ville du peuple Ruthène et pensé que l'ancienne 
capitale du Rouergue a occupé et occupe l'emplace- 
ment de Segodunum. On a cherché à découvrir Téty- 
mologie de ce nom , espérant qu'il en jaillirait quelque 
lumière. 

Deux opinions ont été émises : ce nom signifierait, 
d'après le père Beau, auteur de la biographie de 
François d'Estaing, montagne aux poules d'eau, et, 
d'après le baron de Gaujal , colline produisant du sei- 
gle. On s*est généralement arrêté à cette dernière, 
dont il n'est pas possible de tirer grand parti. 

Pour découvrir si Rodez est sur l'emplacement do 
Segodunum , il convient d'entrer dans un autre ordre 
d'idées. 

Nos pères les Ruthônes ont fait partie de la grande 
confédération gauloise. 

Sur ce point, pas de doute. 

Qu'était-ce que les Gaulois ou Coites? 

Ils ont fait leur apparition dans l'histoire environ 
six cents ans av. J.-C. 

On a prétendu qu'ils vinrent, vers cette époque, en 
grand nombre, de l'Asie, et qu'arrivés à la chaîne dos 
Alpes, ils se partagèrent : les uns restèrent au-delà 
des monts, substituèrent leur domination à celle des 
Etrusques et fondèrent la Gaule Cisalpine; les autres 
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franchirent les Alpes et s'établirent dans le grand ter- 
ritoire qui forma la Gaule Transalpine, d'où ils chasr 
sèrent les Bretons , qui se réfugièrent dans la Grande- 
Bretagne et y fondèrent la nation anglaise. Les Gaulois 
n'admettaient ou ne connaissaient pas cette origine de 
leur nation. Les Druides leur enseignaient qu'ils étaient 
aborigènes. Nous n'avons pas à remonter dans un passé 
si lointain et si obscur, mais seulement à rechercher ce 
qu'étaiont, à l'époque où nous nous plaçons dans ce 
récit, les Gaulois lorsque J. César en fit la con- 
quête définitive. 

Ce conquérant historien ne mentionne dans aucun 
de ses ouvrages Sogodunum, mais il cite plusieurs fois 
les Ruthènes; il donne, sur leur compte particulier, 
quelques renseignements intéressants , et ce que J. César 
dit des Gaulois en général, de leurs croyances reli- 
gieuses, de leurs mœurs, de leurs usages, rejaillit 
naturellement sur les Ruthènes. 

On ne peut se dissimuler que, d'après ces rensei- 
gnements, qui méritent toute confiance, les Gaulois 
étaient peu avancés sur la voie du progrès humain. 
César les qualifia fréquemment de barbares et le Sénat 
romain leur appliqua la môme qualification, qui était 
justifiée. 

Ils croyaient pourtant à l'immortalité dé l'âme, mais 
on même temps ils admettaient la métempsycose. Ils 
avaient un tempérament religieux et leurs prêtres, 
les Druides, exerçaient sur eux un pouvoir absolu. 

La métempsycose des Druides ne ressemblait pas à 
celle de Pythagore. D'après eux, les âmes n'émigraient 
jamais dans le corps des animaux ; elles passaient des 
uns aux autres ab aliis ad altos, c'est-à-dire du corps 
d'un être humain que la vie abandonne pour entrer dans 
celui d'un autre qui est prêt à vivre. Us adoraient des 
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dieux cruels qui exigeaient ou acceptaient des sacri- 
fices humains. Ces immolations avaient lieu, croit-on, 
sur les dolmens et par les mains d'un corps de prêtres 
appelés sacrificateurs. Ces prêtres enseignaient que le 
sacrifice d'un hommp avait pour résultat de maintenir 
dans la vie et la santé la personne pour laquelle ce 
sacrifice avait lieu. 

Ces immolations étaient tellement entrées dans les 
mœurs et les croyances des Gaulois que les Romains 
ne purent jamais les empêcher entièrement, malgré les 
peines les plus sévères, y compris celle de mort. La 
religion des Druides conserva des adeptes fidèles et 
tenaces dans PArmorique jusqu'au VI« siècle (1). Le 
christianisme put seul l'extirper. 

Les Druides n'avaient pas de temples et toutes leurs 
cérémonies religieuses avaient lieu dans les forets som- 
bres. 

Il y eut donc une assez longue période durant 
laquelle les Celtes dans les forêts, les polythéistes 
romains dans leurs temples et les chrétiens dans leurs 
baptistères ou leurs églises, pratiquèrent dans notre 
pays, simultanément, leurs cultes essentiellement diffé- 
rents et même ennemis. 

Les Gaulois avaient des habitudes presque sauvages; 
ils coupaient les têtes de leurs ennemis vaincus et 
conservaient, dans leur domicile, ces odieux trophées. 

Le plus grand nombre ne s'habillaient que do peaux 
d'animaux; ils étaient vaillants à la guerre et surtout 
d'habiles archers. 

« Quant à leurs habitations, elles ne consistaient, 
> dit Strabon (2), que dans des huttes construites en 

(1) BouiUet, dictionnaire. 

(2) Ch. IV. Strabon est le plus connu des géographes de l'antiquité 
Il était grec d'origine. Il vécut à Rome et y mourut sous Tibère. 
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» bois, avec des claies, assez spacieuses, de forme 
» ronde et surmontées d'un toit élevé. » 

De son côté J. César dit, dans le ch. VI de Bello 
GallicOy « que les Gaulois plaçaient presque toujours 
» leurs habitations dans le voisinage des rivières et 
» des forêts ». 

Aucune autorité ne peut être opposée à celles de 
Strabon et de J. César. 

S'il y avait ou sur l'emplacement de Rodez un 
contre do population considérable, cette population 
aurait vécu dans des huttes en bois; mais ce qui 
prouve que ce centre d'habitation n'a pas existé, c'est 
qu'il se serait trouvé sur un plateau sec, froid, d'un 
accès difficile et relativement éloigné sinon peut-être 
de forêts, du moins d'une rivière. 

On peut donc affirmer, sur le témoignage de Strabon 
et de César, qu'il n'y a eu, du temps des Gaulois, 
sur l'emplacement de Rodez, aucune agglomération de 
population méritant le nom de ville. 

Segodunum a pourtant existé au pays des Ruthènes. 

Il est mentionné par Strabon, par Ptolémée, par 
l'auteur des tables de Peutinger et sûrement dans plu- 
sieurs autres documents anciens et autorisés. Mais où 
était son emplacement? Intéressant problème dont une 
solution va être proposée. 

On sait que la confédération gauloise se composait 
de trois ou quatre cents petits Etats, les uns monar- 
chiques (1), les autres oligarchiques, quelques-uns sans 
doute populaires. 

Chacun de ces Etats, ou du moins chacun de ceux 
qui possédaient une existence vraiment indépendante, 
avait, pour sa sécurité, fait choix, sur son territoire, 

(1) J. César en cite une dizaine. 
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d*un terrain que la nature avait fortifié elle-même, où, 
le péril venu, les habitants se réfugiaient avec leurs 
animaux, leurs richesses et leurs provisions. On appe- 
lait ces lieux du nom générique d'Oppidum (1). 

J. César mentionne une vingtaine d'oppidums dont 
trois ont, grâce à ses exploits et à ses écrits, savoir : 
Gergovie, Alésia et Uxellodunum, pris à jamais place 
dans rhistoire générale. 

Les Ruthènes, qui avaient figuré au nombre de 
vingt-deux mille dans l'armée gauloise qui fut vain- 
cue par le consul Quintus Fabius Maximus , étaient un 
assez grand peuple pour avoir leur oppidum. 

Où était-il? 

Notre opinion est que Segodunum était, non une 
ville, mais l'oppidum des Ruthènes. Il occupait le pla- 
teau qui a pour périmètre ou pour ceinture la vallée 
de FAveyron depuis La Guioule jusqu'à Saint-Cloud , et 
la vallée de l'Auterne depuis Saint-Oloud jusqu'à Saint- 
Éloi. 

La ceinture est complétée par la langue de terre 
ou le col qui sépare La Guioule de Saint-Éloi. 

Ce col, dont les points oxtrômos sont, en longueur, 
au Puech de la Justice et au bas du faubourg Saint- 
Cyrice, domine les deux vallées d'environ cinquante 
mètres; quant à l'emplacement qu'occupe Rodez, il 
domine ces mêmes vallées de cent vingt à cent trente 
mètres. 

Le plateau lui-même est entouré de rochers , de pré- 
cipices, de pentes abruptes. Il eût été probablement 
difficile de choisir mieux sur le territoire Ruthène. 

Sa superficie est d'environ 70 hectares; il était donc 



(1) oppidum dictum quod homineê ibi opeê iuai con/erunt, (Paul 
Diacre, écrivain qui vivait à la cour de Charlemagne.) 
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suffisant pour donner, en cas de guerre, asUe aux habi- 
tants, aux animaux et aux provisions de la contrée. 

« L'oppidum Celtique ne contenait pas d'ouvrages 
» extérieur, pas de citadelles, mais seulement des 
» murs et des assemblages de poutres, de pierres et 
» de terre. » 

Ainsi s'exprimait naguère, au congrès des Sociétés 
savantes de la Sorbonne, un érudit de premier 
ordre (1). Il ne faut donc pas s'étonner de ne trouver 
à Rodez aucun vestige de construction Celtique. Il 
n'y avait eu, dans tous les cas, ni temple, ni citadelle; 
il a pu et même dû y avoir autour do l'oppidum des 
habitations de familles attirées par la sécurité ou 
par d'autres motifs ; mais ces habitations se trouvaient 
dans les vallées, à La Guioule, au Monastère, à Pont- 
Viel, à La Mouline, à Saint-Éloi et peut-être sur le 
versant méridional de la colline , qui est abrité , mais 
non sur le sommet. Ce n'était que des agglomérations 
de huttes placées au hasard sans alignement. 

L'appellation de Segodunum a pu embrasser ces 
agglomérations de population plus ou moins impor- 
tantes, qui formaient comme des dépendances de l'op- 
pidum. 

L'oppidum dos Ruthènes ressemblait à celui des 
Cadurques par la superficie, par sa forme qui est 
celle d'une presqu'île. La largeur des deux cols ne 
diflFère pas sensiblement ; mais il faut reconnaître que 
Segodunum n'aurait pas opposé à César la résistance 
que lui présenta Uxellodunum , qui était si bien fortifié 
par la nature qu'une armée aurait pu difficilement y 
entrer alors même qu'il n'aurait pas eu des défenseurs, 
ainsi que l'a dit J. César. 

(1) M. Lanoô. 
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D'un autre côté, les vallées qui entouraient Uxello- 
dunum étaient beaucoup plus profondes que celles de 
TAveyron et de TAuterno , et cette différence en moins 
augmentait sensiblement pour Sogodunum les difficultés 
de la défense. 
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CHAPITRE IV 

Fondation de Rodez — Son eneeinte — Ses 
fortiGeations — RuUiena, nom de la nouvelle 
ville. 



Pendant Tannée 704, Jules César déploya, nous 
l'avons dit, comme administrateur, autant d'habileté 
qu'il en avait déployée, les années précédentes, comme 
guerrier. 

Il s'attacha surtout à calmer l'irritation, bien légi- 
time pourtant , qu'il avait excitée. Il fut dès lors bien- 
veillant envers tous. Il rendit aux grandes familles 
leurs anciennes situations. Il autorisa et favorisa le 
rétablissement des assemblées régionales périodiques, 
mais il proscrivit sûrement l'usage qu'on avait avant 
la conquête d'immoler le membre qui arrivait le der- 
nier à l'assemblée. Il chercha à satisfaire les goûts, 
les intérêts des Gaulois, tout en ayant soin de les 
familiariser avec les institutions , les idées et les mœurs 
du peuple Romain; en un mot, il commença à les pré- 
parer à la civilisation. 

L'un des premiers besoins qu'il dût ressentir fut 
celui de doter chacun des peuples conquis et réunis- 
sant les conditions exigées pour devenir une colonie, 
d'un centre de population qui méritât le nom de 
ville et où les administrateurs venus de Rome pour- 
raient s'établir, vivre, administrer avec honneur et 
sécurité et conserver leurs habitudes. 

J. César a pu, pendant cette année 704, arrêter 
certaines vues générales pour la colonisation, mais il 
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n'a eu le temps ni d'exécuter ni môme d'étudier sérieu- 
sement aucun projet important. 

A partir du passage du Rubicon , il fut constamment 
absorbé par des questions autrement graves que celles 
de l'administration ou de Torganisation d'une colonie. 

Il fut dès lors engagé en Italie, en Thessalie, en 
Asie, en Afrique, dans des expéditions militaires qui 
exigeaient tout son temps et toutes ses facultés. 

Personne, dans la République, ne put songer uti- 
lement à des questions do construction do villes dans 
la Gaule , pendant l'effroyable guerre civile qui suivit 
l'assassinat de César et dura environ quinze années. 

Il faut donc attendre l'heure propice pour trouver 
rintéressante fondation dont l'urgence et la nécessité 
ont été démontrées ci-dessus, jusqu'à l'avènement à 
l'empire, d'Octave, neveu et fils adoptif de J. César, 
avènement qui eut lieu trente ans av. J.-C. 

Ce chef d'Etat éminent, qui donna son nom à son 
siècle , attira autour de lui un grand nombre de savants 
et d'écrivains dont faisait partio Vitruve, qui avait dirigé, 
sous J. César , la construction des machines de guerre. 

C'était un savant aussi instruit que modeste. Il 
avait, dans sa jeunesse, étudié à Athènes tout ce 
qui constituait la science grecque, supérieure alors à 
la science romaine. 

Il fut recommandé à Auguste par la sœur de celui-ci, 
et il devint l'un des favoris de la cour impériale. Il 
s'occupa à Rome d'architecture pratique et théorique. 

Il y composa un ouvrage célèbre intitulé De Archi- 
tectural qui devint et est resté classique. On l'étudié 
encore dans les écoles d'architecture. Tous les ingé- 
nieurs et architectes contemporains le connaissent. 

On peut conjecturer que l'objet de ce livre a été 
indiqué à l'auteur par Auguste lui-même. Il est certain , 
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tout a|i moins, que celui-ci l'a approuvé i ptdsqu'il en a 
accepté la dédicace qu'on lit encore en tête de Tœu- 
vre. 

Quoiqu'il en soit, l'ouvrage de Vitruve est le fon- 
dement de notre travail. Nous en avons extrait la 
preuve que la construction de la ville de Rodez fut de 
tout point calquée sur le plan et les prescriptions con- 
signées dans le De Architectura. 

Les motifs qui font penser que cette construction 
n'a pas eu lieu avant l'avènement d'Auguste et qu'elle 
n'a pas été retardée après sont exposés ci-dessus. 

Le jeune empereur se rendit, de sa personne, dans 
la Gaule Transalpine pour l'organiser, 27 ans av. J.-C. , 
c'est-à-dire trois ans après son élévation à l'empire. 
C'est pendant ce voyage qu'il subdivisa l'Aquitaine et 
que, s'occupant de cette province et reconnaissant sans 
doute la nécessité ou du moins l'opportunité d'y cons- 
truire une ville au pays des Ruthènes, il fit choix de 
l'emplacement de Segodunum. 

Dans le travail qui va suivre nous citerons briève- 
ment et fidèlement les textes traduits et dont la tra- 
duction est empruntée à la collection Panckoucke. 
Cette traduction, fort recommandable, n'était pas sans 
difficulté, à cause surtout du grand nombre de mots 
techniques désignant des objets qui n'existent plus et 
dont il n'est plus fait usage depuis des siècles. 

Nous procéderons par ordre, ayant soin d'indiquer 
la place que les textes occupent dans l'ouvrage. 

EMPLACEMENT (1). — 4c S'agit-il do construiro une 
» ville, choisir un endroit sain, élevé, éloigné des 
» marais et des contrées exposées aux vents humides 
)► et chauds, ou froids, voisin d'une rivière, pourvu 

(1) L. I** du 1** vol., p. 58 et suivantes. 
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» de chemins en bon état, dans une contrée ayant 
» la fertilité nécessaire eu égard au nombre des futurs 
» habitants. » 

L'ingénieur commis par le gouvernement romain 
dût naturellement visiter l'oppidum et il trouva dans 
sa partie orientale, qui était la plus élevée et néan- 
moins la plus accessible à cause du voisinage du col 
qui porte aujourd'hui le nom de faubourg Saint-Cyrice , 
toutes les conditions ci-dessus énoncées d'un bon empla- 
cement de ville. 

Cette partie dont il fit choix avait une superficie 
d'environ vingt-cinq hectares. Son périmètre correspond 
au tour de ville actuel, sauf quelques précisions peu 
importantes placées ci-après. Cet emplacement présente 
une inclinaison du nord au sud et une autre de l'est à 
l'ouest. 

Il a été assez ample pendant plusieurs siècles pour 
suffire aux besoins de la population. Il a cessé de 
l'être depuis longtemps et occupe aujourd'hui près de 
cinquante hectares. L'emplacement et sa superficie 
déterminés, il fallut dresser le plan, circonscrire l'en- 
ceinte et l'entourer des fortifications qui mettaient en 
défense les villes de guerre romaines. On peut faire 
remarquer ici que cet ingénieur ou architecte opérait, 
lorsqu'il traça son plan, sur un terrain entièrement 
libre, sur un champ à seigle. 

PLAN. — « Le plan d'une ville de guerre ne doit ni 
» représenter un carré, ni avoir des angles avancés. 
» Il doit former simplement une enceinte qui permette 
» de voir Tennemi de plusieurs côtés à la fois, car 
» les angles avancés ne conviennent point à la défense 
» et ils offrent plus d'avantages aux assiégeants qu'aux 
» assiégés (1). » " 

(1) !•* vol., 1. 1", p. 65. 
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Pour s'assurer que l'architecte adopta ce genre de 
plan et s'y conforma, il suffit de faire encore aujour- 
d'hui le tour de ville et d'ouvrir les yeux pour voir 
que l'ancien mur n'oflFrait aucun angle avancé , ni même 
à vrai dire aicun angle apparent. 

FONDEMENTS DES MURAILLES ET DES TOURS. — 4C CrOU- 

» ser les fondements jusqu'au ferme, leur donner 
» plus de largeur qu'aux murailles, et n'employer que 
» la pierre la plus dure (1)- » 

Montrer ces murailles en grande partie debout après 
dix-huit siècles , n'estK^e pas fournir la meilleure preuve 
que le constructeur s'est conformé aux préceptes de 
Vitruve? 

ÉPAISSEUR DES MURAILLES. — 4c Elle doit être telle 
» que deux hommes armés qui vont à la rencontre 
» l'un de l'autre puissent se croiser facilement (2). » 

Le mur d'enceinte de Rodez a plus de deux mètres 
de largeur; il a près de deux mètres et demi entre 
les immeubles de MM. Grimai et Richard. Deux hom- 
mes, même armés, pouvaient donc s'y rencontrer et 
passer sans peine à côté l'un de l'autre. 

MATERIAUX. — « Chaquo localité doit employer les 
» matériaux qu'elle a (3). » Vitruve cite la ville de 
Babylone, qui avait bâti ses murs en brique faite de 
bitume. 

Les remparts de Rodez sont faits de moellons solides, 
mais de dimensions médiocres. Près de l'entrée de la 
ville, sur le boulevard de la République, sur l'empla- 
cement de la maison n<> 10, le mur d'enceinte a de 
quatre à cinq mètres d'épaisseur, et il est fait de 
béton contenant de la brique pilée ou concassée. Ce 

(1) Ibidem. 

(2) Ibidem , prœterire. 
(3)T. I, L I*%p.69. 
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mur était revêtu, sur chaque face, d'un parement resté 
en bon état. 

L'ingénieur crut-il qu'on cet endroit, l'un des plus 
exposés, cet épais béton résisterait mieux que le 
moellon aux coups du scorpion et des autres machines? 

TOURS. — 4c Les tours ne doivent être éloignées 

> entre elles que d'une portée de trait, afin que si 
€ Tonnemi vient à attaquer Tune d'elles, il puisse être 

> repoussé par les traits lancés des autres tours , par 

> les machines (1). » 

€ Elles doivent être en saillie à l'extérieur afin que 

> si l'ennemi cherchait à escalader les murailles, il 

> présentât les flancs à découvert aux traits qu'on 
» leur lancerait des tours placées à sa droite ou à sa 
» gauche. » 

€ Elles doivent être rondes ou polygones; celles qui 
» sont carrées croulent sous les efforts des machines. » 

Les archives du Bourg possèdent un plan de ce 
quartier, qui remonte à 1496 et a été lithographie aux 
frais de la ville, il y a peu d'années. Ce plan est 
un document très important pour l'histoire de Rodez. 
L'on y remarque douze tours , dans l'intervalle des portes 
du Bal et Sainte-Catherine. La plupart ont été démolies 
depuis la date de ce plan. 

Dans le quartier de la Cité, les tours ont été cer- 
tainement dans la môme proportion, c'est-à-dire à la 
distance de la portée d'un tmit l'une de l'autre. A en 
juger par la distance qui sépare deux d'entr'elles , la 
portée du trait serait d'environ soixante mètres. 11 
n'existe aucun plan complet du quartier de la Cité; mais 
l'on y voit encore debout cinq ou six tours et l'on sait 
que d'autres ont été détruites récemment, notamment 

(1) P. 67. 
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sur rancien cimetière de la Cité. Une seule est poly- 
gone; elle est peu éloignée de la porte de TEmbergue. 

Le nombre dos tours qui faisaient partie des rem- 
parts doit être évalué à environ vingt^uatre ou vingt- 
cinq, la circonférence étant approximativement de quinze 
cents mètres. 

Toutes celles qui existent encore sont en saillie à 
Textériour du mur, Svdon Tune des prescriptions de 
Vitruve ci-dessus énoncée. 

PRÉCIPICES. — 4c Faire en sorte qu'on ne puisse appro- 
» cher des murs qu'avec difficulté. Les entourer de pré- 
» cipices. » 

n était difficile de créer des précipices, mais il 
fallait profiter de ceux qui existaient. L'architecte de 
la ville de Rodez n'a pas négligé cette prescription de 
son maître. 

Le mur d'enceinte est en effet voisin de l'enceinte 
de l'ancien oppidum et par conséquent entouré partout > 
sinon de précipices, du moins de difficultés d'accès très 
sérieuses. 

Le couchant seul est accessible, selon la ligne qui 
a partagé le plateau en deux parts inégales. Une 
partie de cette ligne, celle du sud], est même naturelle- 
ment défendue. 

L'ennemi ne pouvait d'ailleurs l'atteindre qu'après 
avoir franchi les difficultés qui avaient protégé l'oppi- 
dum, au couchant. 

C'est pourtant pour remédier à l'infériorité que pré- 
sentait la défense de la ville à cet aspect, que les habi- 
tants construisirent, à des époques relativement récentes, 
de ce côté , trois grosses tours qui sont encore debout. 
Elles ne sont peut-^tre que trois anciennes tours romai- 
nes surélevées ou élargies. On travaillait à celle des 
Cordeliers en 1339, et à celle de Corbières en 1445. 



Digitized by VjOOQIC 



— 38 — 
§1 

NOM DE LA NOUVELLE VILLE 

La ville étant en voie de construction, il fut nécessaire 
de lui donner un nom. Celui de Ruthena fut choisi. Une 
seule lettre, celle de la fin, y révéla, à la population 
indigène, une langue étrangère et lui rappela le con- 
quérant. 

Le surplus put lui paraître destiné à perpétuer le 
souvenir de la vaillante nation dont cette population 
indigène portait le deuil. Ce nom dût donc être bien 
accueilli. Il fut dans tous les cas habilement choisi. 

M. Boisse, président de la Société dos Lettres, 
Sciences et Arts de TAveyron , a émis Topinion que 
Ruthena ne date que du IV* ou V* siècle (1). 

Il est plus vraisemblable et à peu près certain que 
le nom et la chose furent contemporains. Le con- 
traire ne se comprendrait guère. Au surplus, l'hono- 
rable président ne justifie aucunement son avis et 
n'invoque aucun document à l'appui. 

(1) Voir page 318 du 10* vol. des mémoires de la Société. 
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CHAPITRE V 

Les rues — Les portes — Les places 

4c L'enceinte de la ville terminée, il faut s'occuper 

> de l'intérieur , de l'emplacement des rues et des mai- 
» sons suivant l'aspect du ciel. 

» Il faut éviter que les vents n'enfilent les rues. 
» S'ils sont froids ils blessent (lœdunt) ; chauds ils 

> corrompent (vitiant); humides ils rendent malades 
» (nocent) (1). » 

Vitruve rapporte qu'Andromaque de Cyrra, ayant 
constaté que le vent souffle de huit côtés différents, 
fit bâtir, à Athènes, une tour de marbre de forme 
octogone. Sur chacune des huit faces il fit inscrire 
le nom de l'un des huit vents qu'il appela, savoir : 
lo Celui du levant, Solanus; 2® celui du midi, Auster ; 
3« celui du couchant, Favorintis; 49 celui du nord 
Septentrio. 

Les quatre vents intermédiaires furent appelés 
Eums (2); Africus (3); Aquilo (4) et Catirus (5). 

GRANDES RUES 

Vitruve , après cette classification des vents , divise 
les villes en huit grandes rues, et comme, d'après 
lui, la santé publique exige qu'aucun des huit vents 
ne souffle directement dans aucune des huit' grandes 

(1) T. 1, 1. I, p. 71. 

(2) Entre le levant et le midi. 

(3) Entre le midi et le couchant. 

(4) Entre le nord et le levant. 

(5) Entre le nord et le couchant. 
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rues, il indique un ttioyen mécanique de déterminer 
l'emplacement exact de chacune d'elles. 

Ces rues ayant toutes leur point do départ en un 
carrefour central, partagent la ville on huit parts et 
aboutissent toutes au mur d'enceinte, savoir : 

La première entre le nord et le nord-est ; 

La seconde entre le nord-est et l'est; 

La troisième entre l'est et le sud-est; 

La quatrième entre le sud-est et le sud; 

La cinquième entre le sud et le sud-ouest; 

La sixième entre le sud-ouest et l'ouest; 

La septième entre l'ouest et le nord-ouest; 

La huitième entre le nord-ouest et le nord. 

Chacune de ces huit grandes rues partant d'un 
point central qui , pour Ruthena , devait être la place 
Saint-Etienne , aboutissait à l'une des huit portes dont 
la place avait été ménagée dans le mur d'enceinte. 

Les deux extrémités de chacune des huit grandes 
rues étant déterminées par leur orientation, il serait 
toujours possible d'on retrouver le tracé primitif dont 
il n'existe, on réalité, que des tronçons. 

Les grandes rues étaient reliées entre elles par dos 
rues transversales que Vitruve qualifie de petites rues. 
Les maisons, au fur et à mesure qu'elles étaient 
construites, s'alignaient dans les rues. Les vents que 
Vitruve redoutait si fort venaient se briser contre les 
premières en ligne. 

PORTES 

L'emplacement des huit portes pourrait être déter- 
miné par l'orientation. Mais elles sont souvent men- 
tionnées dans les annales de la ville sous les noms : 

De Viaraguo, 

De Sainte-Catherine y 
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De BuUière, 

D'Embergue, 

De Perthus, 

De Penavayre, 

Do Bal, 

De la Magdelaine. 

Ces portes communiquaient entre elles par des voies 
intérieures voisines des remparts. 

A l'extérieur, elles s'ouvraient sur des chemins dont 
plusieurs avaient dû desservir l'oppidum , lequel n'avait 
pu remplir son office qu'à la condition de communi- 
quer par de bons chemins avec les agglomérations de 
population qui formaient la clientèle de l'oppidum. 

L'existence de ces chemins (1) était Tune des con- 
ditions qui avaient présidé au choix de l'emplacement 
de la ville. 

Les portes du Bal, de Penavayre et du Perthus 
figurent sur un plan qui représente la façade occi- 
dentale de la cité. Ce plan date du XVI« siècle (2). Il 
a été lithographie par les soins de la Société des 
Lettres. Chacune de ces trois portes y apparaît sur- 
montée d'une tour dans laquelle cette porte semble 
encadrée. Celles de la Magdelaine, de la Viarague et 
de Sainte-Catherine, sont représentées sur le plan du 
quartier du Bourg, que la eommune a fait lithogra- 
phier. Celles de l'Embergue et de la Bullière ne sont 
figurées sur aucun plan connu du public, mais leur 
emplacement est facile à découvrir. 

La porte du Perthus communiquait avec la rue 
Balestrière par une voie qui fut fermée en 1542 , par 
l'enclos des religieuses de l'Annonciade , sous leur 
obligation de rétablir cette communication en cas de 

(1) T. I, 1. I, p. 65. 

(2) De Tan 1514. 
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guerre (1). Le grand séminaire occupe actuellement 
l'emplacement du couvent de l'Annonciade. 

La grande rue qui aboutissait du contre de la ville 
à cette porte a été interceptée par la cathédrale et 
par d'autres constructions. Enfin, la porte elle-même 
est devenue inutile lorsqu'à été ouverte, entre la 
cathédrale et l'évêché, la porte Saint-Martial, qui 
fut construite, dans sa forme monumentale, par le car- 
dinal d'Armagnac, et portait auparavant le nom de 
porte de l'évêquo. Elle eût le grand avantage d'établir 
une communication directe entre la place de Cité 
et la place d'Armes. La place de la porte du 
Perthus est occupée par le grand mur qui ferme le 
jardin de l'évêché du côté du boulevard; elle devait 
être peu éloignée de l'abreuvoir ei correspondre avec 
la petite voie sans nom qui est parallèle à la rue 
do l'Agriculture et a dû faire partie d'une avenue 
importante. 

Les portes de la Bullière et de l'Embergue commu- 
niquaient entre elles par une rue dite Terrettes, qui 
fut fermée, en 1660, par les sœurs de Sainto-Catherine, 
sous leur engagement de la rétablir en cas de 
guerre (2). La grande rue directe qui aboutissait à la 
porte de la Bullière, fut interceptée par le couvent 
des Jacobins, qui sert aujourd'hui de caserne dlnfan- 
terie. La grande rue qui aboutissait à la porte 
Penavayre est incorporée en partie dans Tenclos du 
couvent de Notre-Dame; elle portait le nom de rue 
Corbière et était tombée à l'état de ruelle quand la 
municipalité on fit, le 6 février 1853, l'abandon gra- 
cieux au couvent. Lorsque la porto Saint-Martial fut 



(1) De Gaujal, t III, p. 346 

(2) De Gaujal, t. III, p. 349. 
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ouverte sous le nom de porte de Tévêque, les consuls, 
qui ne perdaient pas de vue la sécurité de la ville , 
firent murer la porte de Penavayre, mais elle fut 
rouverte en 1667, à la demande des Jésuites, sous 
leur obligation d'y établir un pont-levis semblable à 
ceux dont étaient pourvues alors toutes les autres 
portes. 

La porte de la Magdelaine n'existe plus depuis 
longtemps; elle était sur l'emplacement actuel de la 
grande maison de M. Gaubert, négociant, avait sept 
mètres d'ouverture (1) et s'ouvrait en face de la rue 
Périé, autrefois promenade des prêtres, qui dessert 
ou est destinée à desservir l'école normale actuelle- 
ment en construction. 

Cette porte a été avantageusement remplacée au 
XI V« siècle, époque où l'enceinte de la ville fut un 
peu accrue de ce côté, par colle du Bourguet-Nau. 
L'avenue Périé et l'avenue du Bourguet-Nau se réunis- 
sent au bout de la côte de Pontviel, village où a 
été construit le premier pont en maçonnerie sur 
l'Aveyron, aux abords de Rodez. Les Gaulois n'en 
construisirent pas (2), mais la petite île de Pontviel 
leur facilitait le passage de la rivière, au moyen de 
passerelles en bois, ou d'autres moyens en usage à 
l'époque celtique. Ce lieu, fréquenté avant la con- 
quête, le fut davantage après la construction du 
pont en maçonnerie, dont son nom conserve le sou- 
venir et surtout lorsque les moulins à eau rempla- 
cèrent chez les Romains les moulins à bras, dont la 
mise en mouvement était si pénible qu'on l'imposait 



(1) Voir un rapport de rabbé Cérès, dans le 13* Tolume Mémoirei 
de la Société des Lettres^ page 198. 

(2) Il y en arait un seul sur le long cours de la Loire lorsque César 
fit sa conquête. 
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aux criminels à titre de châtiment. Ce progrès remonte 
au premier siècle. 

Les emplacements de six des huit anciennes portes 
font encore partie de voies publiques; mais ni les 
portes elles-mêmes, ni les tours qui les encadraient, 
n'existent plus depuis une époque éloignée qu'il sera 
curieux de rechercher; quant aux huit grandes rues 
elles ont toutes été plus ou moins modifiées ou sup- 
primées. Celle conduisant à la porte du Bal a été 
réduite, d'un côté, par la cour des comtes et de 
l'autre par le collège. 

Le plan romain convenait donc pour une ville 
romaine , mais il a dû subir , ainsi qu'on Ta vu , de 
grandes modifications pour faire place aux édifices 
nécessaires au christianisme ou à de nouvelles exigen- 
ces sociales. 

On lit dans Vitruve : 

€ Faire en sorte que les chemins qui conduisent 
» aux portes ne soient point directs, mais qu'ils obli- 
» quent à gauche (1). 

» Par ce moyen, les assiégeants présenteront à la 
» muraille le flanc droit, qui n'est pas couvert du 
» bouclier. » 

Cette importante précaution fut prise, ainsi que 
l'état actuel des lieux l'atteste encore, devant les 
portes de TEmbergue (chemin du faubourg St-Cyrice) , 
de la Bullière (chemin des Attizals), de la Viarague 
(chemin du Monastère), Penavayre (voie qu'à rem- 
placée la rue d'Arpajon). La porte Sainte-Catherine est 
actuellement précédée, au Midi, d'un grand bâtiment 
qui a dénaturé le relief des lieux , et quant aux deux 
autres portes on a vu qu'elles n'existent plus. 

(i) T. I, 1. I, p. 65. 
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Mais ici encore la conclusion à tirer est que les 
sages prescriptions de Vitruve furent scrupuleusement 
suivies , à Ruthena , par Tarchitecte qui y fut envoyé. 



PLACE PUBLIQUE 

€ La place publique devra occuper le centre de la 
» ville (1). » 

Cette place a dû être celle qui occupait le centre de 
la première partie de la ville qui fut construite et 
habitée, c'est-à-dire la place du Bourg ou le forum. 

Elle fut divisée en deux parties par une ligne ten- 
dant du Nord au Sud. L'uno des deux devint le marché 
proprement dit emportum ou forum rerum venalium , 
lieu où Ton vendait les denrées. L'autre partie com- 
mençait à la place de TOlmet, qui dans les Annales 
de la ville porte exclusivement le nom de forum et 
s'étendait beaucoup au-delà, au couchant, au midi 
et au levant. C'est- sur cette partie que le peuple 
tenait ses assemblées , qu'avaient lieu les jeux publics 
et les exercices des gladiateurs. 

Entre les deux parties de cette grande place se 
trouvait, ainsi qu'il sera dit au chapitre ci-après, le 
Temple de Mercure ^ dieu du commerce et de l'élo- 
quence. 

Le carrefour Saint-Étienne ne méritait pas le nom 
de place. 

La place de Cité est tardivement mentionnée dans 
les Annales de la ville, et il n'est pas probable que 
l'architecte romain l'eut portée sur son plan. En fait, 
elle n'existe en entier que depuis les premières années 
du XVIII« siècle. Jusqu'alors le milieu était occupé 

(Ij T. I, L I, p. 85. 
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par Tofâcialité (1) du diocèse, par des greniers de 
l'évoque, par le poids public et par des maisons par- 
ticulières (2). Elle fut appelée d'abord place au Bois , 
ou do la Legno, ou bien Marché-Neuf. 

Quant à la place d'Armes, elle était extérieure. Elle 
doit être contemporaine de la fondation de Ruthena. 

C'est sur ce terrain, d'une superficie d'abord consi- 
dérable et déclive, que les défenseurs de Ruthena ont 
dû en tout temps prendre position contre l'ennemi et 
manœuvrer en temps de paix. C'est ce qui lui a valu 
le nom qu'elle porte. Elle est actuellement remplacée 
avec avantage par l'esplanade du Foirai qui est, en 
partie, de formation récente, ou même encore en 
voie de formation. La place d'Armes, au contraire, 
qui a été réduite à diverses époques et a été trans- 
formée de nos jours , existe à peine elle-même. 



(1) Tribunal ecclésiastique. 

(2) Affre, Histoire de Rodez, p. 138 et suivantes. 
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CHAPITRE VI 

Édifi/ees publies 

§1 

ÉDIFICES RELIGIEUX OU TEMPLES 

€ Ceux qui sont consacrés aux dieux tutélaires 
» de la ville, comme Jupiter, Junon, Minerve, doi- 
» vent être construits sur le lieu le plus élevé pour 
» qu'on puisse apercevoir la plus grande partie des 
» murs do la ville (1). )► 

Temples de Jupiter^ de Junon et de Minerve, 

Le polythéisme a été assez longtemps florissant à 
Rodez pour qu'on ne puisse pas douter que le roi et 
la reine des dieux , et Minerve , déesse de la Sagesse , 
sortie tout armée du cerveau de Jupiter, n'y aient 
eu des temples; mais où étaient-ils? 

Lorsqu'on a creusé, en 1856, le terrain sur lequel 
a été construit le bassin des eaux, dans la rue de 
la Paix, on a trouvé, à la profondeur de deux à 
trois mètres, debout, les socles et les fûts supérieurs 
de plusieurs colonnes disposées en lignes parallèles; 
plus tard, lorsqu'à été construite, du côté opposé de 
la rue de la Paix, la grande maison Raymond, où 
se trouve en ce moment un magasin de verrerie, on 
a découvert d'autres portions de colonnes qui, a-t-on 
supposé, étaient alignées sur celles qu'on a trouvées 
dans les fondements du bassin. Le nombre de ces 

(1) T. 1, 1. 1, p. 85. 
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colonnes sur le point culminant d'où part, à Pheure 
qu'il est, l'eau qui alimente la ville entière, autorise 
la conjecture qu'elles ont fait partie du temple destiné 
à l'un des trois dieux que Vitruve qualifie de tutélaires 
des villes, et l'on peut supposer que ce temple était 
celui de Junon. 

On réserverait pour Jupiter, le plus grand des trois, 
le centre, qui est le point le plus élevé (1) de la 
ville où l'on vient de découvrir, entre les extrémités 
de la rue du Touat et de la rue Neuve, les restes 
d'un antique monument religieux qui faisait face à 
la place Saint-Etienne. Si cette église avait succédé, 
ce qui est probable , à un temple païon , il est permis 
de supposer que ce temple fut celui du roi des dieux. 

En ce cas , celui de Minerve a pu se trouver , lui 
aussi, à peu près sur la ligne élevée des deux autres, 
dans le quartier Sainte-Catherine , où l'on a découvert , 
récemment, une grande et superbe mosaïque qui a 
été donnée au Musée de Rodez par M. Mathieu, 
propriétaire du jardin sous le sol duquel on l'a trou- 
vée. Une partie de cette mosaïque est restée intacte 
sous la rue des Pénitents-Blancs et s'avance peut-être 
au-delà. 

Ces trois emplacements des temples des trois dieux 
tutélaires sont signalés ici aux archéologues unique- 
ment comme but de recherches ou sujet de réflexions. 

Temple de Mercure. 

Vitruve assigne au temple de Mercure une place 
fixe. « Il sera sur le forum (2) », dit-il en termes 
qui ne permettent aucun doute. 

(1) EwceUisêimuB Iocub, 
(8) T. 1, 1. I, p. 85. 
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Une tradition orale et écrite rapporte qu'il y avait 
sur la place de FOlmet, qui elle-même est qualifiée 
de forum , un ancien temple. D'après cette tradition , 
récueillie par H. de Barrau (1) , ce temple était l'objet 
d'une grande vénération. Le même écrivain dit, au 
même lieu, à propos de tronçons de colonnes décou- 
verts près de la place de l'Olmet, qu'ils étaient des 
débris provenant d'un ancien temple qui avait existé 
sur cette place et dont la tradition avait conservé le 
souvenir. 

L'opinion que ce temple était celui de Mercure 
s'impose donc. Il avait une extrémité au marché , par 
conséquent, au levant, et l'autre extrémité au cou- 
chant; le sanctuaire regardait le couchant, afin que 
ceux qui faisaient les offrandes ou les sacrifices regar- 
dassent l'Orient et la statue de la divinité. D'après 
la même tradition il y aurait eu, en face de ce 
temple, une colonne on pierre supportant, sur un 
piédestal élevé, une statue, qui devait être cello de 
Mercure ou d'une autre divinité vénérée à Rome (2). 

Temples d'Apollon et de Bacchzis. 

« Les temples d'Apollon et de Bacchus seront placés 
» à l'amphithéâtre lorsque la ville en aura un (3). » 

L'amphithéâtre de Rodez a pu se trouver sur le 
plan dressé par rarchitecte, mais il n*a été construit 
que longtemps après; il existait, à coup sûr, lorsque 
la foudre aurait mis en pièces la statue dont parle la 
légende. Cette statue était certainement celle d'Apollon 
ou de Bacchus; probablement celle du second, puis- 

(1) Voir p. 682 du 4* vol. des Mémoires de la Société. 

(2) Slmulacrum lapideum , altiore basi eminens. 

(3) T. I, 1. h p. 85. 
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qu*il y avait, lorsque le miracle s'accomplit, sur les 
lieux , une grande multitude d'hommes pleins de vin 
et d'aliments , faisant retentir l'air de leurs chants (1) , 
d'où Ton peut induire qu'on célébrait les bacchanales. 

Temples de Mars, de Vémts et de Viilcain. 

« Les temples de Mars , de Vénus et de Vulcain , 
» seront hors la ville. » 

Vitruve indique les motifs de leur exclusion pour 
chacun des trois. Il est inutile de les relater ici. 

Temple de Cérès. 

« Celui de Cérès sera bâti dans un lieu retiré où 
» les gens ne seraient forcés d'aller que pour un 
y> sacrifice (2). » 

On sait combien étaient augustes et secrets les 
mystères en l'honneur de la déesse de l'agriculture. 

L'abbé Cérès a adressé , à la Société des Lettres , 
un rapport dans lequel il signale un hypocausto et 
un assez grand nombre d'objets, remontant à l'époque 
romaine , trouvés épars sur un terrain dit Clos 
d'Agnac, faisant partie de la commune de Druelle. 

Cet hypocausto n'a pas été mis en entier à découvert; 
mais, dans la partie qu'on put voir, l'auteur du rap- 
port remarqua un chapiteau qu'il a qualifié de petit 
chef-d'œuvre de l'ordre ionique. Il admet la conjec- 
ture que le chapiteau qu'il a admiré et ceux qui 
sont restés cachés , ont formé l'ornement d'un superbe 
portique ou la parure d'un temple. Dans ce dernier 

1) Vino plenl epuU$ que repleti cantu perstrepunt. 
(2) T. 1 , 1. I, p. 85. 
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cas, ne serait-ce pas du temple de la déesse dont, 
par une étrange coïncidence, le vénérable et savant 
abbé portait le nom? 

Dans le voisinage de Thypocauste coule une source 
limpide et abondante; le lieu est retiré et boisé, tel 
que l'exige Vitruve. La conjecture émise par l'abbé 
Cérès paraît donc admissible et peut même être pré- 
cisée. 

On peut ajouter qu'il a été affirmé que la source 
aurait, d'après une antique légende répandue dans la 
contrée, des propriétés particulières et plus ou moins 
surnaturelles. 

§11 

Édifices civils 

Le trésor public (iErarium). 

La prison (Carcer). 

La maison commune (Curia). 

€ Ces trois édifices doivent être attenants au forum , 
» à la grandeur duquel ils doivent être proportion- 
» nés (1). » 

Nous n'avons plus à rechercher l'emplacement du 
forum. Nous y avons déjà signalé le temple de 
Mercure. 

Le quartier où ce temple et les trois édifices civils , 
dont les noms sont ci-dessus, s'élevaient, fut cer- 
tainement le premier habité et le plus animé dans 
les temps primitifs, et Ton répond ainsi, par un 
fait, à une question qui a été quelquefois posée et 
même examinée dans des écrits imprimés et, notam- 
ment, dans l'ouvrage du baron de Gaujal. 

(1) T. 1, 1. V, p. 463. 
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Trésor public. 

On a longtemps battu monnaie à Rodez ; de Gaujal 
rapporte un document de Fan 1161, d'après lequel 
les comtes faisaient, dès lors, baltre monnaie et 
même fabriquer des pièces d'argent. Ils étaient tenus 
de fournir à révoque douze écus par semaine. 11 y 
avait, en Rouergue, plusieurs mines d'argent qui 
devinrent, toutes, la propriété des comtes et qui 
furent exploitées jusqu'à la découverte de l'Amérique. 
L'Hôtel des Monnaies était situé près de l'antique 
forum , dans une maison qui s'appelle encore 'la 
Saunerie et dans une rue du môme nom (1). 

Ce voisinage et l'analogie de destination autorisent 
à penser que les comtes, lorsqu'ils résolurent de 
fabriquer du numéraire, furent naturellement amenés 
à affecter à cette fabrication le bâtiment dans lequel 
les Romains avaient renfermé leur trésor. Los comtes 
fabriquèrent des sous rodanois, dos deniers, des 
oboles et d'argent, dont on trouve le signalement 
dans un travail de Chaudruc de Crazannes, qui fait 
partie du 2« volume des Mémoires de la Société dos 
Lettres. 

La prison. 

Jusqu'au commencement de ce siècle, la prison de 
Rodez était dans la rue de la Saunerie, par consé- 
quent voisine de la Monnaie. Une partie du bâti- 
ment de l'ancienne prison existe encore. Peut-on se 
refuser à admettre que ce bâtiment, qui n'a perdu 
sa destination première qu'à l'époque de la Révo- 
lution française où il a été remplacé par le couvent 

(1) De Gaujal, t. II, p. 68. 
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des Capucins, était la prison des Romains entrer 
tenue d'abord et peut-être reconstruite plus tard sur 
le même emplacement? 

Hôtel de Ville ou maison commune. 

La Curia devait, d'après Vitruve, comme le trésor 
public et la prison, être contiguô au forum, à la 
grandeur duquel elle devait être proportionnée. Sa hau- 
teur était égale à la moitié de sa longueur et de sa 
largeur réunies. Elle devait, surtout, répondre à l'im- 
portance du municipe. Vitruve ajoute les lignes sui- 
vantes : 

€ A l'intérieur de cet édifice, les murailles doivent 
» être, vers la moitié de leur hauteur, entourées 
» d'une corniche en menuiserie ou en stuc. Sans cela , 
» la voix des interlocuteurs se perdrait dans l'espace et 
» ne pourrait être saisie par les auditeurs. La cor- 
» niche arrêtant les voix, ne leur permet pas de se 
» diviser avant d'avoir pénétré dans les oreilles. » 

Ce passage prouve que la curia ou maison com- 
mune était un grand édifice où se tenaient les assem- 
blées populaires , où les orateurs discutaient les 
intérêts du municipe et parlaient souvent avec pas- 
sion, où l'auditoire se livrait, parfois, à des mani- 
festations animées et bruyantes. 

Il arriva à Rodez , comme partout ailleurs , que les 
édifices chrétiens succédèrent aux édifices païens. Un 
édit impérial rendit cette substitution obligatoire. A 
Rodez , la première église dut s'installer dans la curia , 
moyennant corliiincs appropriations qui no furent pas 
considérables, car la curia consistait uniquement en 
une grande salle oblongue ou carrée. 

La corniche en stuc fut, néanmoins, enlevée comme 
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inutile puisqu'on ne discutait pas dans les églises et 
transportée sur un terrain voisin où Ton a construit , 
en 1853, une maison qui porto le n^ 17 du boule- 
vard Laromiguière et appartient en ce moment à 
M. Dominique Turq. On trouva, en efltet, dans les 
fondations, une grande quantité de stuc pouvant 
remplir deux tombereaux , dont quelques fragments 
furent déposés, et se trouvent encore, au musée de 
la Société des Lettres. Le membre qui fit ce dépôt 
se demanda, à la page 36 d'un mémoire qui fait 
partie du 8« volume des travaux de la Société, d'où 
pouvait provenir cette grande quantité de stuc qui 
avait conservé tout son éclat, malgré son séjour 
séculaire dans le sol. 

Il se répond ici , trente ans plus tard , à lui-même , 
qu'elle provenait, à son avis, de la démolition de 
la corniche de la curia, qui dût avoir lieu lorsque 
l'édifice fut consacré au culte chrétien. « Une tradi- 
tion, qui s'est perpétuée d'âge on âge, autorise à 
considérer cette église comme la plus ancienne du 
Rouergue (1). » Une délibération municipale de 1601 
porte, en termes exprès, que « Saint-Amans est la 
première église parrochèle, comme on le trouve dans 
les anciennes chartes ». L'édifice a été reconstruit 
dans le courant du dernier siècle; mais, par une 
heureuse inspiration de l'architecte et conformément 
aux désirs des paroissiens, l'emplacement, l'orienta- 
tion et même les matériaux furent religieusement 
conservés. Le style demeura ce qu'il était. Rien n'em- 
pêche de croire que l'église occupe l'emplacement de 
la curia, en a l'orientation, les fondations et les dimen- 
sions et que sa construction en contient des maté- 

(1) Affre , Histoire de Rodez , p. 175. — 1876. 
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riaux et, notamment, des colonnes et des ornements 
divers, c'est-à-dire des choses qui contribuent à exciter 
l'admiration de M. Affre qui, dans son livre, prône 
l'élégance de l'édifice où prièrent les témoins de l'au- 
rore de la foi. 

§ III 

EDIFICE MILITAIRE 

La force publique a dû nécessairement être présente 
et installée dans un quartier où se trouvaient réunis 
le marché, la prison, le trésor public, la curia, où 
se tenaient les assemblées populaires, où les gladia- 
teurs se livraient, devant la foule des habitants, à 
des jeux ou assauts, et enfin où se trouvait un tem- 
ple qui attirait beaucoup de fidèles. Si Vitruve n'a 
rien prescrit au sujet de cet édifice, c'est qu'il a cru 
toute proscription inutile. 

Burffus. 

En fait , il y a eu à Ruthena une des tours ou châ- 
teauforts que les Romains appelaient Burgus, d'où 
est venu le nom que porte le quartier qui renfermait 
tous les établissements ci-dessus mentionnés. Cet 
édifice, qui a servi de caserne ou de citadelle inté- 
rieure, ne serait-il pas la grande tour ayant été 
attenante au forum dont les dernières assises ont été 
démolies dernièrement? Si cette tour n'avait pas 
existé quelque part, le nom de Bourg, qui en dérive, 
donné au quartier, n'aurait pas eu de raison d'être. 
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CHAPITRE VII 
L.e Pain et TEau 

Les agents de Rome durent s'assurer, avant de 
choisir l'emplacement d'une ville, de la fertilité de la 
contrée. 

L'agriculture gauloise était certainement peu avan- 
cée lors de la conquête; mais la fertilité naturelle 
de nos vallées, de nos montagnes et de nos plaines, 
suppléa à ce que pouvait laisser à désirer l'art agri- 
cole. D'ailleurs au I«f siècle de l'ère chrétienne cet art 
était sur le point de faire de grands progrès, ainsi 
que l'attestent les œuvres de Columelle et les géorgi- 
ques de Virgile. 

Dès le premier jour les habitants de Ruthena 
eurent pourtant leur pain largement assuré; la vallée 
de l'Aveyron, dont une partie porte le nom de 
Panouse, dût notamment leur en fournir; mais il 
n'en fut pas de même de Teau. Il fut malaisé de 
la trouver, plus difficile et surtout plus coûteux de 
ramener dans Tenceinte do la villo. 

L'ingénieur Romain qui fut chargé de procurer à 
la nouvelle ville son alimentation d'eau potable, bien- 
fait que Rome assurait à toutes les villes qu'elle 
construisait, eut trois tâches d'une extrême gravité 
à remplir. Il dût d'abord explorer la contrée et y 
rechercher les sources ou cours d'eau qui répondraient 
le mieux au programme auquel il devait se conformer. 

Dans le présent chapitre nous ferons connaître 
comment il accomplit cette première tâche et les 
motifs qui lui firent accorder la préférence aux sour- 
ces de Vers, malgré leur grand éloignement. 

Il avait trouvé dans Vitruve les instructions suivantes : 

€ Dans la terre noire on trouve des eaux qui s'in- 
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» filtrent goutte à goutte pendant les hivers et vont 
» se réunir dans des terrains compactes et solides. 
» Celles-là sont excellentes (1). » 

Cet ingénieur avait lu quelques pages plus loin ce 
qui suit (2): 

« C'est surtout dans les montagnes et dans les 
» lieux qui regardent le Nord qu'il faut chercher Teau. 
» Elle s'y trouve plus abondante {copiosior)^ plus 
» savoureuse (suavior) et plus saine (salubrior). » 

Les articles essentiels, en ce qui touche le choix 
des sources, du programme assigne à l'ingénieur 
Romain, auraient donc pu dès lors être ainsi formulés : 

Rechercher, le plus près possible de Ruthena, un 
terrain montagneux, formé de terre noire, à sous- 
sol compacte ou imperméable , d'où s'écouleraient , 
dans la direction du Nord, des sources d'un débit 
suffisant pour alimenter la nouvelle ville , dont la 
situation topographique permettrait d'aller los capter 
pour les amener à leur destination par les moyens 
mécaniques alors connus. 

La recherche put être longue puisque la zone à 
explorer autour de Rodez n'avait pas moins do vingt- 
cinq kilomètres do rayon et que le choix qui fut fait 
présenta de très graves difficultés auxquelles il fallut 
se résigner. 

L'on sait maintenant pourquoi, il y a près de deux 
mille ans, l'administration romaine fit choix des sour- 
ces de Vers, qui, réunies, fournissaient comme aujour- 
d'hui la quantité d'eau cherchée, mais dont aucune 
ne dût attirer, par l'importance particulière de son 
débit, l'attention de l'explorateur des lieux. 



(1) Eœ optimum habent saporem, T. II, 1. VIII, p. 225. 

(2) Page 229. 
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Les sources trouvées et jaugées, une opération 
importante resta à faire. 

L'ingénieur eut à procéder, dans les lieux acci- 
dentés que Ton sait, à un nivellement qui dût exiger 
beaucoup de temps et beaucoup de soins minutieux. 

Vitruve avait eu la précaution d'insérer à cet effet, 
dans son ouvrage (1), la description de deux appa- 
reils ou instruments de nivellement dont on dût se 
servir et qui portaient les noms, l'un de dioptre et 
l'autre de chorobate. 

Lorsque ces études préliminaires eurent été faites 
sur les lieux, la secondo tâche se présenta non moins 
longue , plus difficile et beaucoup plus coûteuse que 
la première. 

Il fallut étudier et comparer tous les moyens d'ad- 
duction connus et en faire l'application à chaque 
nature de sol, à chaque relief de terrain, et cette 
étude faite, le temps de mettre la main à l'œuvre arriva. 

Les ouvriers qu'on employa furent très probable- 
ment des soldats légionnaires; seuls ils auraient pu 
exécuter cette colossale et admirable entreprise. 

Dans le chapitre qui suit on fera connaître succes- 
sivement en quoi consistaient chacune des parties 
principales dont se composait la conduite. Elle a fonc- 
tionné pendant quatre ou cinq siècles, après quoi, 
dans des circonstances et pour des causes dont l'his- 
toire locale n'a pas conservé le souvenir, plusieurs 
de ses parties ont été violemment détruites, d'autres 
et notamment l'aqueduc souterrain sont restées cachées 
et inconnues sous terre, ici bien conservées , là 
plus ou moins dégradées par le temps et par des acci- 
dents divers. 

(1)T. 11,1. VIII, p. 63. 
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CHAPITRE VIII 

Conduite des eaux de Vors, depuis 
les sources jusqu'à Rodez 

§1 

PREAMBULE 

Avant d'aborder ce qui fait l'objet spécial de ce 
chapitre , il convient de rappeler aux Ruthénois âgés 
et de porter à la connaissance des générations qui 
les suivent, quelques faits remontant, actuellement, 
à près de cinquante ans. Le temps marche bien 
vite! Ces faits, que Thistoire locale a recueillis ou 
recueillera, seront ici sommairement exposés. 

Ils expliqueront au lecteur l'existence des princi- 
paux documents dont il a été fait usage, dans 
l'étude qui suit , de l'ensemble de la conduite romaine. 



Au mois d'octobre 1840, M. H. de Monseignat, 
ancien député , alors l'un des dignitaires de la Société 
des Lettres, Sciences et Arts de FAveyron, informa 
quelques-uns de ses amis qu'il était entré, récem- 
ment, aux environs du village de La Vallière, dans 
un antique aqueduc souterrain et voûté qui portait 
dans la contrée le nom de cave des Anglais et qui , 
d'après la notoriété, s'étendait sur un long parcours. 

M. de Monseignat proposa aux personnes auxquelles 
il s'adressait , et au nombre desquelles se trouvait 
l'architecte du département et le secrétaire de la 
Société des Lettres , de lui faire une visite au Cluzel 
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pour , do là , fairo uno excursion à La Vallière. Cotto 
invitation gracieuse fut acceptée avec empressement. 
L'excursion eut lieu ; Boissonnade reconnut , dans 
l'aqueduc visité, tous les caractères d'un monument 
romain très remarquable, et, au retour à Rodez, 
le secrétaire de la Société adressa à la Revue de 
VAveyron et dit Lot un article intitulé : Décou- 
verte archéologique , qui fut inséré dans le numéro 
du 12 octobre 1840, Boissonnade, de son côté, 
rédigea pour la Société des Lettres un mémoire, que 
celle-ci inséra d'abord dans le Recueil de ses procès- 
verbaux et ensuite dans le troisième volume de ses 
Mémoires. 

La révélation de l'aqueduc romain date donc du 
mois d'octobre 1840 et, depuis lors, il a été l'objet 
de fouilles et d'études. Il sera rendu compte ci-après 
des principales. 

L'auteur de Tarticle de la Revue émit l'opinion 
que l'aqueduc avait fonctionné. L'auteur du mémoire , 
au contraire, pensa que la conduite était restée 
inachevée. Deux conjectures opposées. Ces deux con- 
jectures étaient en Tair l'une et l'autre; quant au 
public il partagea généralement l'avis de Boissonnade, 
mais la plupart des Ruthénois pensèrent qu'il y avait 
lieu de rechercher si le projet des Romains ne pourrait 
pas être repris et achevé, au cas où il ne l'aurait 
pas été, et restauré, s'il l'avait été. 

14 mai 1841. — Sur la proposition de M. de 
Guizard , préfet , il fut voté par la municipalité un 
crédit de 300 fr. à employer à l'exploration de l'aque- 
duc. Ce crédit ne fut pas dépensé. 

1851 et 1852. — Le conseil municipal, sur l'ini- 
tiative de Gally, l'un de ses membres, étudie le 
projet Cordier qui s'engageait à abreuver les Ruihénois 
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au moyen des eaux de rAveyron. Les études étaient 
terminées, les conditions de l'entreprise soigneuse- 
ment débattues et le traité allait être signé lorsque 
M. B. Lunet, le secrétaire de la Société, qui, lui, 
n'avait pas perdu de vue la conduite romaine et 
l'avait oxploréo sur quelques points, se décida à 
adresser, au risque de mécontenter la municipalité 
et une partie de la population, à M. Yence, alors 
maire , le 12 juin 1852 , un mémoire étendu où étaient 
exposés divers motifs d'après lesquels lo conseil muni- 
cipal devrait surseoir à l'approbation du traité Cordier 
et faire étudier, préalablement, le projet des eaux 
romaines. Ce mémoire fut renvoyé à uno commission 
spéciale. 

M. Lunet adressa un second mémoire à cette com- 
mission, après quoi, prévoyant une délibération con- 
traire, il s'adressa à la Société des Lettres; il lui 
donna connaissance, lo 15 juillet 1852, de ses démar- 
ches et des pièces qull avait soumises au conseil 
municipal , après quoi il engagea la Société des Lettres 
à lui venir en aide si elle croyait que sa proposi- 
tion dut être accueillie. La Société nomma une com- 
mission composée de MM. Boissonnade, Boisse, Valat, 
recteur. Gommier, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées en retraite , Trautmann , ingénieur des 
mines. Cotte commission devait s'adjoindre le capitaine 
de génie résidant à Rodez, et M. Romain, agent 
voyer en chef. La commission, ainsi composée, vu 
l'urgence et l'importance de son mandat, s'en occupa 
sans retard. Les choses examinées et les questions 
débattues, M. Commier fut chargé du rapport. 

La municipalité n'attendit pas que ce rapport lui fut 
envoyé et, à la date du 8 août 1852, elle délibéra 
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qu'il n'y avait pas lieu do s'occuper de la proposition 
do M. Lunet, 

Cependant, le rapport de M. Gommier était avancé 
et il fut lu, à la Société des Lettres, le 7 septembre 
suivant. 

Les conclusions furent, nonobstant la délibération 
du conseil municipal , nettement favorables à la pro- 
position de M. Lunet. 

La Société en adressa immédiatement une copie au 
préfet, M. Rampand. 

17 septembre 1852. — Lettre de M. Rampand invi- 
tant la municipalité à étudier le rapport de M. Gom- 
mier, et déclarant qu'il ne statuerait sur le traité Gordier 
que lorsque cet élément d'étude lui aurait été remis. 

Année 1853. — Le conseil municipal, qui était 
nouveau, vota un crédit de 1,000 fr. pour l'explora- 
tion de l'aqueduc, chargea M. Romain d'y procéder 
et, en même temps, de l'étude et du jaugeage des 
sources. 

10 août 1853. — M. Rozier, maire, communique 
au conseil municipal deux rapports de M. Romain 
rendant compte , le premier , de l'exploration de 
Taqueduc et, le second, du jaugeage des diverses 
sources. Le conseil vote l'impression du premier de 
ces rapports. 

M. Rozier déclare que les études préparatoires 
autorisées par le conseil lui paraissent assez avancées 
pour qu'il soit convenable de les soumettre sans 
délai , ainsi qu'il avait été décidé , à l'appréciation d'un 
homme compétent, et il soumet en même temps au 
conseil un projet de lettre à écrire à M. Mary, 
ingénieur en chef des eaux do Paris. 

Le projet est approuvé et la lettre envoyée. 

17 septembre 1853. — Le rapport d'exploration de 
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M. Romain est imprimé et rautem* le fait suivre 
de son projet d'adduction des eaux. Ce rapport sera 
largement utilisé ci-après dans notre travail. 

7 octobre 1853. — Lettre do M. Mary qui annonce 
qu'il arrivera à Rodez dans le courant de ce mois. 
Il arrive, en effet, en octobre, examine toutes choses 
et est en mesure, à la date du 27 décembre, de 
soumettre à la municipalité son rapport , dans lequel 
sont successivement appréciés : 

10 Le projet des eaux de l'Aveyron; 

2p Le projet d'élévation des eaux de Fontanges et 
de Lacombe, qu'il était question d'amener simultané- 
ment et d'introduire dans la môme conduite; 

3<> Le projet de dérivation et d'élévation des eaux 
de la fontaine de Roquemissou, dans la commune de 
Montrozier ; 

4<> Le projet des eaux de Vers. 

M. Mary se prononça nettement en faveur de cq 
dernier projet. 

3 janvier 1854. — Ce rapport est soumis au conseil, 
qui l'adopte à l'unanimité. 

1 1 mars 1854. — Il est délibéré qu'en attendant les 
mesures financières à prendre, une somme de 15,000 
francs , allouée par l'Etat à la commune , à la 
demande du préfet Sencier , sera employée à déblayer 
Faqucduc ancien. Trois mois après, les dix premiers 
kilomètres étaient entièrement déblayés. Dans le cou- 
rant de Tannée, l'autre partie de Taqueduc qu'on se 
proposait d'utiliser fut aussi déblayée. On le restaura, 
dans son état primitif, sur une longueur de 180 
mètres , à partir du château-d'eau , et sur une longueur 
de 170 mètres , près de La Vallière. L'on se borna 
à rejointoyer ces deux parties et à les recimenter. 

Les plans et projets d'exécution de l'ensemble du 
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projet furent rédigés, de concert, par MM. Mary et 
Romain. Ils se composaient de sept conduites forcées, 
ayant une longueur totale d'environ huit kilomètres; 
de plusieurs conduites libres, ayant plus de dix kilo- 
mètres, et de deux grands bassins; la dépense totale 
fut évaluée 450,000 francs. 

Le siphon de TAveyron a environ 130 mètres de 
flèche et plus do cinq kilomètres de développement; 
celui do la Brianno, qui a 60 mètres do flèche et 
1,500 mètres do longueur, permit do retrancher plus 
de six kilomètres de la conduite romaine. 

M. Gally, le promoteur du projet Cordier, mourut en 
avril 1855 et, imposant silence à son amour-propre, 
il laissa à la commune, pour l'exécution du projet 
des eaux de Vers , la plus grande partie de sa grosse 
fortune. 

23 août 1857. — Les travaux ayant été rapidement 
.exécutés par les entrepreneurs, Tinauguration put 
avoir lieu le 23 août 1857. 

Ce jour-là , qui restera mémorable , les sources de 
Vers reparurent à Rodez sous la forme d'une grande 
et belle gerbe d'eau qui s'élança fièrement dans les 
airs , sous les yeux de la population entière , réunie 
sur la place de la Cité. Elles reprirent solennellement 
la fonction pour laquelle elles semblent avoir été 
créées et qui était restée interrompue depuis tant de 
siècles. Elles distribuent depuis lors , aux Ruthénois , 
leur alimentation d'eau potable , au lieu et place d'un 
grand nombre de puits qui fournissaient une boisson 
à laquelle les habitants s'étaient habitués, mais dont 
les étrangers n'avaient jamais pu s'abreuver qu'avec 
répugnance et par nécessité. 

30 juillet 1857. — La Société des Lettres, se 
félicitant à bon droit de la part importante qu'elle 
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avait prise au succès dès lors assuré de ce grand 
bienfait, voulut en conserver le souvenir et elle 
chargea une commission, composée de MM. de Ner- 
ville, ingénieur en chef des mines; Cassanac, ingé- 
nieur en chef des ponts et chaussées; Herbert, pro- 
fesseur de rhétorique ; Peyras , professeur de sciences ; 
l'abbé Azémar, ancien professeur, et de Lanversin, 
directeur du gaz , de rédiger un Rapport historique 
sur la conduite des eaux de Vors. 

Ce rapport, rédigé par M. Peyras, fut inséré dans 
le huitième volume des Mémoires de la Société. Il 
y est suivi d'un compte rendu de M. Romain, qui 
le complète, et est intitulé : Description historique 
des travaux exécutés pour amener les eaux de Vors, 
On trouve les deux réunis dans un opuscule devenu 
très rare. Les préposés au service des eaux de 
Rodez sont tenus de connaître, en détail, le travail 
de M. Romain (1). 

L'auteur du présent travail ose espérer que ce 
préambule, un peu long peut-ôtre, aura intéressé le 
lecteur et ne lui aura paru ni inutile ni déplacé 
dans ce huitième chapitre, et que, pour s'ôtre mis 
en scène, il ne se sera pas rendu lui -môme haïssable, 
châtiment réservé, félon l'expression usitée, aux 
personnes qui abusent du mot moi. 

La liste ci-dessus insérée de la commission dont 
M. Gommier fut élu rapporteur, contient trois omis- 
sions, celles de MM. Blondeau, professeur do physique 
au Lycée, H. de Barrau, président, et B. Lunet, 
secrétaire de la Société des Lettres. 

(1) La revue parisienne l'Illustration publia, dans sa livraison du 
5 septembre 1857, une gravure représentant V Inauguration deê eauw 
de Rodez, Cette œuvre artistique était précédée d'un article fort bien 
fait et signé par Vanginot, architecte du département, auteur du 
dessin. 

5 
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Celle de M. Blondeau est d'autant plus regrettable 
que ce membre fut Tun des plus zélés et des plus 
utiles. Il s'occupait des eaux de Rodez avec passion 
pendant les vacances, et c'est avec bonheur qu'il 
fournit en 1852, dans une lettre adressée à M, H. 
de Barrau, la preuve, qu'il était allé chercher à Lyon, 
que les Romains avaient connu le siphon et en avaient 
établi plusieurs dans cette ville. 

Il rédigea un projet complet des eaux do Vors qui 
contient des renseignements dont quelques-uns furent 
utiles. 

Ce travail considérable fait partie du 8« vol. des 
mémoires de la Société. Blondeau est décédé depuis 
plus de dix ans, et il est regrettable que cotte Com- 
pagnie n'ait pas encore consacré à la mémoire de 
ce membre distingué et zélé une notice nécrologique 
méritée par sa valeur personnelle et sa qualité d'ancien 
dignitaire. L'Académie d'Aix, dont il faisait partie, 
n'a pas négligé co soin. 



§11 

BARRAGE DANS LA VALLEE DE VORS. — CHATEAU-D'eAU , 
PRÈS VORS. — AQUEDUC SOUTERRAIN. 

Les matières qui composent co paragraphe ont été 
presque entièrement empruntées au rapport d'explo- 
ration de M. Romain, rapport ci-dessus mentionné. 
Ce très consciencieux et très intéressant travail fut 
imprimé aux frais de la municipalité. Il fut tiré à 
un assez grand nombre d'exemplaires; mais il serait 
aujourd'hui difficile et presque impossible d'en retrouver 
un seul, chose très regrettable. L'analyse qui va 
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suivre, exacte et très abrégée, aura l'utilité d'en 
conserver les principaux éléments. 

Los moyens employés par les Romains pour la déri- 
vation dos sources do Vers furent divers, selon le 
rolicf du terrain. 

Barrage. — Lo travail lo plus éloigné de la ville 
est un barrage souterrain on maçonnerie qui traverse 
la vallée de Vers, près du village. Il fut découvert, 
le 19 novembre 1854 , par les ouvriers occupés à 
creuser les fondations d'un barrage semblable qui 
faisait partie du nouveau projet. Ces ouvriers furent , 
dès lors , employés à faire quelques réparations qu'exi- 
geait l'état de rancion barrage et qui sufliront; mais 
les eaux provenant do co barrage ne furent pas 
introduites dans le château-d'eau. Elles étaient abon- 
dantes, mais d'une qualité de beaucoup inférieure à 
celle des sources. 

Château-d'eati. — A doux ou trois cents mètres de 
ce barrage, les ouvriers qui déblayaient l'aqueduc 
avaient déjà découvert, à son orifice, le château- 
d'eau antique qu'on n'eut qu'à restaurer ou, pour 
parler plus exactement, qu'à reconstruire sur le même 
emplacement. Au point où le bassin communique avec 
l'aqueduc, une vanne réglait la quantité d'eau à en- 
voyer à Rodez. Les pierres de taille destinées à 
retenir la vanne étaient encore en place; un canal 
de fuite , partant du château-d'eau , le débarrassait du 
trop-plein. Ce canal était en bon état et a dû être 
utilisé. 

Aqueduc souterrain. — Ses dimensions, — Elles 
sont ainsi indiquées dans le rapport d'exploration de 
M. Romain : 

« Elévation sous clef, un mètre quarante-quatre 
» centimètres; largeur, soixante-huit centimètres dang 
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» la partie qui n'est pas revêtue d'une couche de 
» ciment ; largeur dans œuvre , dans la partie 
» cimentée , cinquante-huit centimètres. La partie 
» inférieure, à rintcrsoction des parois avec le radier, 
» est garnie d'un bourrelet que l'on trouve pareil 
» aux trois aqueducs do Lyon et à celui de Nîmes. 
» La largeur do l'aquoduc , outre los doux bourrelets , 
» est do quaranto-six à quarante-sept centimètres. 
» Les bourrelets sont destinés à garantir les angles. 
» Les murs latéraux ont une épaisseur de cinquante 
» centimètres; colle de la voûte est d'environ trente 
» centimètres. Le radier est formé d'un pavé de 
» pierres posées de champ , de vingt centimètres 
» d'épaisseur , sur lequel il y a une couche de béton 
» de vingt centimètres d'épaisseur. Au-dessus de ce 
» béton , il y a une autre couche do vingt centimètres 
» do chaux , nouvellement éteinte , et de brique con- 
» cassée. » 

Point de départ de l'exploration de M. Romain. 
— Ce point do départ, qui fut à une fontaine dite 
dos Pradals, est à la distance de cinq cents mètres 
du châtcau-d'oau , qu'on ne connaissait pas alors, et 
à deux cent cinquante mètres du chemin de Vors à 
La Vallière. L'exploration commença le 4 avril 1853. 

Les fouilles continuèrent, sans désemparer, sur un 
parcours do 23,175 mètres. 269 tranchées furent 
opérées et M. Romain , armé d'un niveau plus simple 
et aussi exact que le dioptre et le chorobate , dirigea 
si bien la pioche do ses ouvriers qu'elle tomba de 
prime abord, pour plusieurs tranchées, sur l'ancien 
monument , plus ou moins bien conservé. M. Romain 
place en tête de son rapport l'observation suivante. 

Carie du parcours. — « Je dois d'abord vous faire 
» connaître le parcours de l'aqueduc romain et. 
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» comme cette nomenclature de ruisseaux, de che- 
» mins , de villages et de terrains traversés par Taque- 
> duc serait fastidieuse, j*ai dressé une carte exacte 
» du parcours. Je la mets sous vos yeux. » 

Explication de cette carte. — L'auteur fait remar- 
quer que l'aqueduc suit d'abord, presque en ligne 
droite, le ruisseau de Vors; coupe le chemin de La 
Valliére aux Terrisses, celui des Bastries au moulin 
du Puech, s'engage dans le ravin de Leones, tra- 
verse le col de Montels et la vallée du Buguet, 
coupe sur deux points le chemin du Cluzel , s'engage 
dans la vallée de Prévinquicres , coupe le chemin 
de Prévinquiéres à La Valette , passe prés des Flottes 
et de La Valette, traverse le chemin de Rodez au 
Lac, passe près du village du Couderc. Depuis la 
fontaine des Pradals jusqu'au Couderc, Taqueduc a 
souvent changé de direction. Sa du^ection générale a 
été celle de Test. Il paraissait fuir Rodez. Au-delà 
du Couderc, il s'en éloigne nettement, passe près de 
Planèze et se dirige vers le midi, traverse deux pro- 
fonds ravins et ne se retourne vers Rodez , sa desti- 
nation obligée, que lorsqu'il est sur le point de ren- 
contrer la route nationale n^ 88, près du village de 
Coussenac. A parth* de ce point , il se dirige vers le 
nord et passe à Coussenac , au Gros , à Labarthe , à 
Naujac , où il change encore de direction , et va vers 
le levant. Il traverse la route n^ 88, sous un angle 
très aigu , à la dislance de cent cinquante mètres du 
chemin qui va de la route à La Boissonnade, laisse 
la route à gauche , coupe le chemin de Veyrac à 
quarante mètres de distance de la route, point près 
duquel fut faite une tranchée de quinze mètres dans 
laquelle l'aqueduc apparut bien conservé et dans toute 
sa beauté. 
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267^ et dernière tranchée . — « Colto tranchée, qui 
» était la 2()7û, était dingtio sur lo clochor do Tégfliso 
» Saint-Amans. L'aquc^duc suit oncoro k>\\ soutturain 
» cotto direction sur une longueur do deux cent vingt 
» mètres. » 

§ III 

AQUEDUC HORS DU SOL, SUR UN MASSIF DE MAÇONNERIE 
OU SUR DES ARCADES. 

Aqueduc hors dic sol. — A partir de celte distance , 
la voûte a dû être hors du sol , à cause de la 
déclivité du terrain vers Rodez. Dans cet état, 
l'aqueduc était supporté par un massif do maçonnerie 
de un mètre cinquante de largeur que les fouilles 
ont constaté. Mais , à . une distance de trois cent 
soixante mètres du chemin de Veyrac et sur une 
longueur de quatre-vingt-neuf mètres, le massif de 
maçonnerie cessait et Taqucduc, à partir de ce point, 
restait supporté par une série d'arcades soutenues par 
des piles s'élevant au fur et à mesure que la con- 
duite se rapprochait de Rodez. 

Arcades. — « Nous avons retrouvé, dit le rapport, 
y> les fondations d'un très grand nombre de piles de 
» ces arcades. Le nombre de ces piles, y compris 
» celles que nous avons cru inutile de mettre à nu , 
» s'élève de 130 à 140. La dernière que nous avons 
» trouvée est en face du village de Malan , à peu de 
» distance du vieux chemin. » Ses dimensions étaient, 
d'après le souvenir de l'auteur de cet écrit , plus consi- 
dérables que celles des piles précédentes. M. Romain 
constata que la longueur de l'arcature, qu'il quahfia 
de magnifique, était de huit cents mètres, au cas 
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peu probable où on aurait mis à nu la dernière. Les 
piles étaient distantes, entre elles, de trois mètres 
quatre-vingts centimètres. 

Le nombre de ces piles était probablement plus con- 
sidérable. Il est à présumer que les Romains avaient 
conduit leur aqueduc sur des arcades jusqu'au point 
culminant d'un petit plateau , entre Puech-Camp et 
le haut du Bois de Madame. 

€ Je n*ai pu continuer les fouilles, dit M. Romain, 
» le crédit mis à ma disposition étant épuisé (1). » 

§ IV 

LONGUEUR TOTALE DE l'AQUEDUO VOUTE , SOUTERRAIN , 
ou SUR SUBSTRUOTION. 

Cette longueur se compose : !<> de la distance de 
cinq cents mètres qui sépare le château-d'eau de 
Vers do la fontaine des Pradals , cinq cents mètres , 
ci 500 

29 Longueur do la conduite souterraine entre 
la fontaine des Pradals et le chemin de Veyrac, 
vingt-trois mille quatre cent cinquante-quatre 
mètres , ci 23. 454 

30 Partie souterraine entre le chemin de 
Veyrac et la substruction , ou le massif de 
maçonnerie, deux cent vingt mètres, ci 220 

40 Longueur de la conduite sur substruction, 
cent huit mètres , ci 108 

5<> Arcature à la fin de laquelle on n'est 
peut-être pas arrivé, huit cents mètres, ci. 800 

Total : vingt-cinq mille quatre-vingt- 
deux mètres, ci 25.082 

(1) Il ne s'élevait qu'à 1,000 tr, et avait été alloué par la munici- 
palité. 
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Pour déterminer la longueur totale de la conduite, 
il faudrait ajouter aux vingt-cinq kilomètres ci-dessus : 
l» la distance du château-d'eau au barrage qui ame- 
nait, au moyen d'un petit aqueduc, au bassin, les 
eaux du sous-sol , intercoptécs dans la vallée et qui 
étaient abondantes; 2^ la longueur de la conduite , 
depuis l'origine du siphon jusqu'au gmnd bassin de 
Rodez , soit environ six kilomètres. 

§ V 

ÉTAT DE CONSERVATION DE L*AQUEDUC. — SA PENTE. 
— LA QUANTITÉ D*EAU DÉBITÉE. — ÉTAT DE LA 
CIMENTATION. — ELEVATION DE LA DERNIERE ARCHE 
AU-DESSUS DE LA PLACE SAINT-ÉTIENNE. — M. ROMAIN 
ÉMET l'opinion QUE LA CONDUITE A ÉtÉ TERMINÉE. 

Elat de conservation de V aqueduc. — Partie entière. 
— L'aqueduc fut reconnu ou supposé intact sur une 
longueur de mille quatre cent dix mètres, répartie 
sur quatre points différents et éloignés les uns des 
autres. 

Radier. — Le radier existe sur toute la longueur , 
sauf sur vingt à trente mètres, à des passages de 
chemins., et n'exigerait quelques réparations que sur 
quatre ou cinq kilomètres. 

Murs latéraux. — Il n'en est pas de môme des 
murs latéraux, qui n'existent entiers que sur environ 
six kilomètres, mais subsistent à une hauteur quel- 
conque sur presque tout le parcours. 

Tunnels. — La conduite traverse en tunnel deux 
cols, ceux de Monteils et de Naujac ; le premier a 
cent six mètres et le second deux cent soixante-onze. 

Pente. — « La pente de l'aqueduc est variable; 
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» mais, entre la fontaine des Pradals et la tranchée 
» qui est prés de la route no 88 , la diflférence d'alti- 
» tude, qui n'est que d'une quarantaine de mètres 
» pour une longueur de plus de vingt-deux kilomètres , 
» donne une pente moyenne supérieure à un milli- 
» mètre, mais inférieure à deux millimètres. Sur les 
» arcades , la pente a dû être de deux à trois mîlli- 
» mètres jusqu'au Bois do Madame. Entre les villages 
» du Couderc et de Planèzes, et sur une longueur 
» d'environ deux cents mètres , qui a la forme d'un S , 
» la pente est de trente-huit centimètres par mètre. » 
M. Romain déclare n'avoir pu expliquer cette énorme 
différence. 

Altitude du radier de l'aqueduc sur la dernière 
pile. — La distance , entre la première et la dernière 
des piles découvertes, est de 800 mètres. La lon- 
gueur minimum de l'arcature était donc de huit cents 
mètres. Le nombre dos arches était de 133. La hauteur 
de l'aqueduc au-dessus du sol, sur la dernière arche, 
était de vingt mètres cinquante centimètres. Sur la 
dernière pile découverte, le radier de l'aqueduc se 
trouvait plus élevé de quatorze mètres soixante-onze 
centimètres que le point culminant de la ville, qui 
est la place Saint-Etienne et s'est élevé de deux à 
trois mètres depuis l'établissement de la conduite. 

Quantité d'eau débitée par l'aqueduc. — M. Romain 
a évalué le débit de l'aqueduc à deux cent cinquante- 
deux litres par seconde et à vingt-un mille sept cent 
soixante-douze mètres cubes, qui équivalent à vingt- 
un millions sept cent soixante-douze mille litiges en 
vingt-quatre heures, quantité qui, dit M. Romain, 
4c est à peu près la moitié du débit de l'Aveyron à 
» son plus bas étiage. » Elle assure largement les cent 
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quatre-vingts litres d'eau par jour jugés nécessaires 
à chaque habitant. 

Etat de la cimentation. — Le ciment des parois 
do l'aqueduc a été reconnu intact sur trois mille quatre 
cent cinquante-quatre mètres , complètement dégradé 
sur douze kilomètres et conservé partiellement sur 
le surplus. 

L'aqueduc a été terminé. — « On no peut con- 

> tester, dit M. Romain (1), quo ce travail, qui nous 
» étonne par sa grandeur, n'ait été complètement 

> terminé. Nous le trouvons intact et , à son origine , 

> sur les bords du ruisseau de Vers; nous le trou- 
» vous intact entre le Cluzel et Prévinquières ; nous 
» le trouvons, avec de nombreux regards, entre 
» Labarthe et Naujac; nous le retrouvons, avec sa 
» voûte, à sa sortie du sol, près de La Boisson- 
» nade. Ces témoins muets attestent que le canal 
» souterrain a été terminé complètement. 

» Nous retrouvons, sur une longueur de quatre- 
» vingt-neuf mètres environ , le massif qui a supporté 
» l'aqueduc, à sa sortie du sol. A suite est une 
» série non interrompue de piles soutenant un pont 
» ou une série de cent trente-trois arches au haut 
» desquelles l'aqueduc conservait un niveau convenable 

> pour que les eaux anivassent à Rodez. Sur les 
» bords de l'Aveyron, au point le plus étroit de la 
» vallée, on voit un massif de maçonnerie de plus 
» de sept mètres d'épaisseur qui a fait ou a été 
» destiné à faire partie d'un pont romain supportant 
» des tuyaux de plomb. » 

M. Romain, à la fin de ce rapport, constate que 
la conduite arrivait ainsi au sommet de la partie la 

(!) Page 18 de son rapport. 
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pias étranglée de la vallée. Il ne se prononce pas 
sur la question de savoir si l'eau a traversé, sur im 
pont qui aurait du avoir cent métros do hauteur, ou 
dans des tuyaux do plomb; mais il ne doute pas 
que la conduite n'ait été terminée ou sur le point 
de l'ôtre. 

§ VI 

PARTIE DE LA VIEILLE CONDUITE UTILISEE DANS LA NOU- 
VELLE. — SIPHONS. — ABRÉVIATION. — CITATION DE 
PLINE. 

Longueur du radier utilisée da^ts la conduite mo- 
derne. — M. Romain, à qui revient une part con- 
sidérable do la conception et de l'exécution du projet 
qui a rendu à Rodez les eaux dont cette ville était 
restée privée pendant environ treize siècles, constate 
que le radier de la vieille conduite a été utilisé pour 
la nouvelle sur une longueur de dix mille six cent 
cinquante-six métros, répartie sur quatre sections in- 
diquées sur la carte annexée à ce rapport. Sur cotte 
longueur , le radier supporte des tuyaux en ciment 
de Vassy , et il est permis de penser qu'il survivra 
à cette conduite et à d'autres après celle-là, fussent- 
elles métalliques. On peut se demander si , d'un côté, 
l'antique radier étant reconnu inusé et on pourrait 
peut-ôtre dire inusable, et, d'un autre côté, la con- 
duite en ciment de Vassy offrant des défectuosités 
constatées par une expérience déjà longue, il n'eut 
pas été préférable de faire, sur le parcours de dix 
mille six cents métros, ce qu'on avait fait sur deux 
petites sections voisines de l'origine de la conduite, 
c'est-à-dire s'il n'eut pas été préférable de restaurer 
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purement et simplement Tœuvre romaine. On peut, 
en outre, se demander si cette restauration ne serait 
pas encore utilement faite. 

Abréviations. — Le projet moderne diflfère surtout 
de Tancien par son abréviation , sept vallées ayant 
été traversées directement par des tuyaux métalliques 
formant des siphons. 

Opinion de Pline, favorable à la multiplicité de 
siphons. — Pline, qui vivait au !•' siècle de l'ère 
chrétienne, dit au chapitre VI de son XXXI« livre : 
4k L'eau remonte toujours autant qu'elle descend depuis 
» la source et, si la chute vient de loin, il faut la 
» faire monter et descendre pour la maintenir toujours 
» à son niveau. » Pline , s'il avait dirigé la conduite 
romaine de Rodez , aurait donc conseillé de ne pas 
contourner les montagnes, mais d'établir les con- 
duites forcées du projet de MM. Mary et Romain. 
Vitruve aurait probablement été du même avis, s'il 
n'avait craint l'augmentation de dépense et surtout 
l'insalubrité des tuyaux de plomb. 

§ VII 

CONDUITE FORO&B OU SIPHON DE LA YALLéE 
DE l'AVEYRON. 

Passage de la vallée. — Siphon en tuyaux de 
plomb. — Le moment est venu de rechercher par quel 
procédé l'eau de Vers a traversé la vallée de l'Avey- 
ron , dont la profondeur est de plus de cent vingt 
mètres sur ce point. Il est regrettable que l'explora- 
tion de M. Romain n'ait pas continué dans le Bois 
de Madame. 

Il n'est pas douteux que l'ingénieur des Romains 
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n^ait trouvé dans Vitruve , qui lui a servi de guide jus- 
qu'ici , la description du procédé à employer , et voici 
ce qu'il y lut dans le livre VIII du tome II (1) : « On 
» posera des tuyaux de plomb dont le diamètre sera 
» proportionné à la quantité d'eau. Les tuyaux seront 
» fondus à la longueur do dix pieds au moins (2). 
» Si les lames ont cent vingt doigts, chaque tuyau 
» pèsera mille deux cent six livres (3). 

» Si l'on rencontre une vallée qui ait beaucoup 
» de largeur, on fera suivre l'inclinaison aux tuyaux 
» jusqu'à ce qu'ils soient arrivés au fond de cette 

> vallée, dont ils conserveront le niveau, sans ma- 

> çonneriey qui les élève. C'est cotte partie qu'on 
» appelle ventre. Si les tuyaux ne formaient pas de 
» ventre et faisaient immédiatement le coude, l'eau 

> briserait les jointures. Les tuyaux qui descendent 
» sont réunis par un coude à ceux qui forment le 

> ventre. Ce coude sera fait avec un morceau de 
» pierre rouge, qu'on percera de manière que le 
» dernier des tuyaux qui descendent puisse s'ajuster 
» à la pierre. Du côté opposé, il y aura un autre 
» coude où s'ajusteront , le dernier de ceux qui forme- 
» ront le ventre et le premier de ceux qui remon- 
» teront. > 

Le siphon qui a si fort eflfrayé les Ruthénois en 
1852 et 1853, ou du moins qui les a trouvés si incré- 
dules , inspirait donc plus de confiance à Vitruve et 
à ses contemporains. 

Le ventre a donc été établi sous le lit de l'Aveyron 
et, peut-être à cause de l'insufRsance de largeur de 

(1) Il avait parlé du même sujet au livre VII du même volume. 

(2) Le pied valait O'-SQ cent. 63 et les dix pieds 2™96 cent. 

(8) la livre valait 328 gram., chaque tuyau pesait 395 k. 56, soit 
près de huit quintaux. 
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la rivière, s'est-il avancé sous les doux bandes de 
terre qui forment les deux rives. Les tuyaux ont été 
posés sans maçonnerie , selon la prescription de Vitruve. 
La branche descendante du siphon avait son 
point de départ à la dernière pile de la dernière 
arche, et il est fâcheux que des fouilles n'aient pas 
été faites au-delà du chemin de Malan , afin de 
s'assurer si Tarcature^ne le dépassait pas, et qu'elles 
n'aient pas été terminées dans le bois, afin de recher- 
cher les vestiges qu'ont pu laisser les tuyaux qui 
composaient la première branche du siphon. Ce qui 
n'est pas douteux, c'est que les grands tuyaux de 
plomb, dont le poids et la longueur viennent d'être 
indiqués, ont été placés dans la terre loi'sque la 
couche a eu l'épaisseur sulHsante et , dans le 
sous-sol , si le sol a manqué en tout ou en partie. 
Peut-être, pour les préserver de toute atteinte, les 
a-t-on placés sous une calotte en maçonnerie. Des 
débris, qu'on aperçoit sur les lieux, autorisent cette 
conjecture. 

M. le maire de Besançon, consulté en 1851 par la 
municipalité de Rodez, émit l'avis que les tuyaux 
Chameroy, dont on avait fait choix, devaient, au 
passage do la rivière, être placés sous l'eau, à La 
Mouline. Ce conseil ne fut pas suivi par M. Mary, 
qui n'avait de conseil à recevoir de personne. Il ne 
serait pas impossible que l'ingénieur romain eut jugé 
à propos d'établir , pour diminuer la pression , le ventre 
de son siphon sur un point plus ou moins élevé; 
mais si on a trouvé sur la rive gauche un reste de ce 
qui auiait pu provenir d'une culée, il n'en est pas de 
même sur la rive droite , où on n'a pas du reste fait de 
fouilles dans le but de découvrir la seconde culée. 
Le pont , qui n'aurait eu d'autre charge que celle 
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des tuyaux formant le ventre^ n'aurait pas été plus 
élevé que celui de La Mouline. Ce n'eut été qu'une 
passerelle. Peut-être trouvera-ton un jour l'une des 
pierres rouges. Cette découverte résoudrait la ques- 
tion. On a vu que quand on voudra faire des fouilles' 
sur la rive droite pour y découvrir ce qui peut rester 
de vestiges de la branche ascendante, il faudra 
s'aligner entre l'arcature et le clocher Saint-Amans. 

Un rapport de Vabbé Cérès. — Le terrain n'est 
pas vierge. Un zélé pionnier de l'archéologie avey- 
ronnaise , Tabbé Cérès , de si regrettable mémoire , a 
dépensé, en 1879, dix-huit journées d'ouvriers à 
fouiller les deux rives de TAveyron, et il a rendu 
compte du résultat de son investigation à la Société 
des Lettres dans un rapport du 4 mai 1879 (1). 
Ce résultat , il le qualifia de négatif. Et il ne 
pouvait lui paraître ni être autre. Que recherchait-il? 
Des traces du siphon? Non. Il n'y croyait pas. Il 
voulait s'assurer si l'aqueduc voûté , parlant de Vers , 
avait traversé la vallée de l'Aveyron. Mais se figure- 
t-on un aqueduc on maçonnerie élevant , presque 
perpendiculairement, les eaux de Vers à une hauteur 
de plus de cent mètres ? 11 parle de piles , ce qui 
porte à penser qu'il recherchait peut-être si les 
Romains n'auraient pas établi une arcature travereant 
la vallée. Dans tous les cas , il n'a rien trouvé qui 
prouvât que ces piles ont existé ou même été com- 
mencées. 

Les fouilles faites par l'excellent abbé seront peut- 
être, cependant, moins inutiles qu'il l'a supposé. 

L'abbé Cérès a consigné dans son travail qu'il 



(1) Voir dans le recueil des procès-verbaux celui qui est à la date 
dudit Jour. 
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exîste, près de la propriété du sieur Alary et dans 
le jardin Latieule, un amas de chaux décomposée, 
et il aurait pu ajouter de couleur jaunâtre. Cet amas 
de chaux, celui qui écrit ces lignes le connaissait 
depuis longues années. 

On peut, aujourd'hui, conjecturer la destination de 
cette chaux. 

Vitruve, lorsqu'il prescrivait l'emploi des tuyaux 
de plomb pour le siphon, ne laisse pas ignorer, 
comme on Fa vu, que ce métal est malsain, ainsi 
que l'attestent la pâleur des ouvriers plombiers et la 
céruse qu'on en retire. Il préférait les tuyaux de 
terre cuito qui s'emboîtaient les uns dans les autres 
et dont on fixait les joints au moyen do la chaux 
vive délayée dans de Thuile. Il recommande pour 
les tuyaux l'épaisseur de deux doigts. On en retrouve 
qui ont la couleur et presque la solidité du fer (1). 

Ne peut-on pas supposer qu'à partir du Roc de 
Tripadou , l'architecte romain , mû par les motifs de 
salubrité et d'économie, a substitué les tuyaux de 
terre cuite aux tuyaux de plomb? La pression n'était 
plus que d'environ trente-cinq mètres. L'amas de 
chaux n'avait il pas été porté dans le jardin Latieule 
et détrempée dans de l'huile , préparation attestée 
par la couleur de la chaux , en vue de la destination 
ci-dessus indiquée? 

L'abbé Cérôs rapporte qu'il trouva à une très petite 
distance du promontoire du Roc de Tripadou une 
muraille de un mètre quatre-vingts centimètres de 
large sur une longueur de près de cinq mètres. 
Cette muraille servait de fondement à une autre de 
cinquante centimètres d'épaisseur. Celle-ci était crépie 

(1) Le musée de Rodez en possède des fragments. 
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et portait une ligne rouge. En 1858, on voyait sur ce 
point du Roc do Tripadou , hors du sol , trois murs , 
que le propriétaire, le sieur Alary , a détruits jusqu'aux 
fondations, sauf celui qui est marqué de la ligne 
rouge. Ne peut-on pas conjecturer que la muraille 
de un mètre quatre-vingts centimètres do large était 
destinée à supporter la conduite, non cimentée, qui 
renfermait les tuyaux de brique et que le mur de 
cinquante centimètres d'épaisseur était l'un des pieds- 
droits de ce conduit? 

Le réseau de la distribution des eaux de Vers 
pour les divers services de la ville pouvait, certaine- 
ment, n'être composé que de tuyaux do terre cuite. 
On faisait donc grand usage de chaux détrempée 
dans do l'huile ; et c'est ce qui explique les quantités 
considérables qui ont été trouvées dans les fonda- 
tions de la maison Gaubert, quantités dont l'abbé 
Cérôs a fait connaître lui-môme l'importance dans un 
travail qui fait partie du 13® volume dos Mémoires 
do la Société des Lettres (1). 

Conclusion mise par l'abbé Cérès au bas du Mémoire 
du 4 novembre 1879, — Après avoir fait connaître 
le résultat négatif de ses recherches sur les deux 
rives de l'Aveyron, l'abbé Cérès arrive à l'étrange 
conclusion que voici. D'après lui, la conduite romaine 
n'a jamais dépassé je no sais quel fossé qu'il a 
remarqué dans le bois de Madame et qui existerait 
depuis près de 2000 ans! On ne peut que regretter 



(1) Cette chaux était contenue , soit dans deux grandes piscines 
formées chacune de quatre grandes dalles calcaires, soit dans deux 
autres grandes urnes. Elle était comme celle du jardin Latieule , 
jaunâtre, et exhalait une odeur de décomposition délétère d'un corps 
gras. Une grande aire était voisine des dépôts de chaux. Cette aire, 
qui portait une mince couche de chaux, n*est pas mentionnée par 
Tabbé Cérès. 

6 
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une pareille opinion , pour Thonneur de la mémoire 
de l'abbé Cérès, qui l'aurait exprimée, dit-on, sous 
une préoccupation étrangère au point de vue histori- 
que do la question. 

Il disait et écrivait autrefois, avec conviction, que 
le merveilleiiœ oquedtw romain avait désaltéré les 
habitants de Rodez (1), et cela en tôte de son compte 
rendu de ce qu'il a appelé les Thermes des Cal- 
quières. 

On trouve dans le rapport précité de Tabbé Cérès 
les lignes suivantes qui méritent d'ôtre rapportées : 
* N'oublions pas de dire que des pierres en grés, 
> taillées en petit appareil , ont été trouvées dans les 
» fouilles du bois de Madame. » L*abbé Cérès pense 
que ces pierres ont servi de revêtement. N'auraient- 
elles pas fait partie de la maçonnerie qui a dû en- 
tourer la pierre rouge dans laquelle étaient engagés 
deux tuyaux en plomb de la branche descendante? 
L'existence de cette maçonnerie n'est pas douteuse; il 
n'est pas moins certain qu'elle a été détruite lorsque 
les tuyaux de plomb ont été retirés de la pierre 
rouge. Ne peut-on pas conjecturer que les pien'os de 
grès, travaillées, sont des débris dispersés de cette 
maçonnerie ? 

Branche ascendante du siphon. — Les Frères de 
la Doctrine chrétienne mirent à découvert, peu à 
près leur acquisition, dans leur jardin du noviciat, 
un conduit ayant approximativement 1rs dimensions 
de l'aqueduc de Vors. Il était entier, avait la voûte 
et les pieds-droits; mais on ne remarquait à l'inté- 
rieur aucune cimentation. On peut, raisonnablement, 
conjecturer que ce conduit était la continuation de 

(1) Voir page 6C du onzième volume des Mémoires de la Société* 
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celui qui commençait au Roc de Tripadou et qu'il se 
prolongeait jusqu'au boulevard Laromiguière , près de 
la maison no 6 , où son existence est l'évélée par 
un regard sur le trottoir. Ce conduit se poursuit 
jusqu'à la porte méridionale de l'église Saint-Amans , 
près du clocher , passe sous Tédifice , traverse la rue , 
le sous-sol de la nouvelle maison Bignon dans toute sa 
longueur, et a été récemment reslauré, aux frais de la 
municipalité, sur toute la longueur de la place de 
l'Olmet, où il s'arrête, sur le point culminant de 
cette place, en un lieu marqué par un regard. Ses 
dimensions n'ont été relevées que sur la place de 
rOlmet. D'après le plan déposé à la mairie par 
Tarchitecte Mourgues, la hauteur est d'un mètre 
soixante-cinq centimètres sous clef, et la largeur de 
cinquante-cinq centimètres dans œuvre. Ces dimen- 
sions sont, vi'aisemblablement, les mêmes sur toute 
la longueur du conduit. L'auteur du plan, M. Mour-< 
gués, a reconnu dans cette œuvre les caractères des 
constructions romaines. 

Nous sommes au sommet de la branche ascendante 
du siphon, qui est marqué par le regard. A partir 
de ce point, en effet, le conduit se dirige vers le châ- 
teau-d'eau, en passant tout d'abord sous l'angle nord- 
ouest de la maison Fontana. Avant de le suivre dans 
cette direction, nous croyons devoir mentionner un 
mémoire que M. H. Affre soumit au Congrès archéolo- 
gique de France, dans sa session tenue à Rodez 
en 1863. 

Ce travail fait partie du neuvième volume des publi- 
cations de la Société des Lettres. 

Fontaine de la place du Bourg. — La question de 
savoir si les eaux ont coulé à Rodez était pendante 
lorsque le Congrès se réunit, et M. Affre eut lo bon 
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esprit do lui communiquer un document dos archives 
départementales qui lui avait paru contenir une donnée 
pour la solution do ce problème archéologique et 
historique. 

Ce document remonte à l'année 1380. L'on y lit 
qu'à cette époque un procès s'était engagé entre le 
comte d'Armagnac et un marchand du Bourg du 
nom do Cugnac. L'objet du procès consistait en un 
trésor composé do sept cents pièces d'or grand module 
fort anciennes et trouvées dans un conduit qui abou- 
tissait, d'un côté, au milieu de la place du Bourg 
et, de l'autre, au milieu de la place de l'Olmet. Ce 
conduit avait, d'après le document, trois pans de 
large et assez d'élévation pour qu'une personne put 
y marcher debout. La construction fut reconnue plus 
ancienne que celle des maisons voisines et d'une 
solidité parfaite. Ce conduit n'était-il pas destiné à 
amener à la fontaine de la place du Bourg un filet 
d'eau empruntée à la dernière partie du siphon? Com- 
prend-on que cet aqueduc, qui ne dépasse pas le 
milieu de la place du Bourg (1), puisse avoir eu une 
autre destination ? La fontaine de la place du Bourg 
n'aurait pu être alimentée autrement puisque l'eau de 
Vers descendait à partir de ce point. Quant au 
trésor, ne peut-on pas croire que les prôtres païens 
qui célébraient leui"s sacrifices dans le temple de Mer- 
cure , qui s'élevait sur la place de l'Olmet , l'avaient 
«aché dans le conduit, en 365, lorsque l'empereur 
Gratien les dépouilla de toutes leurs richesses? 

Le document communiqué par M. Affre au Congrès 
de 1863 , a donc une utilité qu'il avait pressentie , et 
il convient de lui en savoir gré. 

(1) Reetut Mine reeeptorio altieriuê conducti. 
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CHAPITRE IX 

§1 

chateau-d'eau de rodez 

L*eau de Vors est donc arrivée au point culminant 
de sa destination. EUo n'a plus qu'à se rendre do 
ce point au castellum qui l'attend et qui est placé, 
naturellement , à un niveau inférieur. Le moment est 
venu de rechercher son emplacement. Nous suivrons 
dans cette recherche notre guide habituel, Vitruve. 
Il contient le passage suivant (1) : 

€ Quand l'eau sera arrivée auprès des murailles de 
» la ville, on construira un bassin prés duquel on 
» placera trois réservoirs. A ce bassin, trois robinets 
» seront disposés sur la même ligne au-dessus des 
» trois réservoirs, de manière que si l'eau vient à 
» être trop abondante dans ceux des extrémités , elle 
» puisse tomber dans celui du milieul De ce réservoir 
» du milieu partiront les tuyaux qui enverront l'eau 
» aux lavoirs et aux fontaines jaillissantes. Le second 
» réservoir fournira l'eau des bains qui, chaque année, 
» assurent un revenu au peuple. Le troisième appro- 
» visionnera les maisons particulières. Celles-ci paieront 
» aux receveurs une redevance qui servira à l'entre- 
» tien des aqueducs. » 

Si l'on s'était littéralement conformé à toutes les 
règles ci-dessus posées, le castellum aurait été placé 
près de la porte Viarague, puisque c'est sur ce point 
que la conduite a dû aborder l'enceinte de la ville ; 
mais de ce point, qui est inférieur, Teau n'aurait 

(1) T. II , 1. VIII , p. 265. 
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pu être distribuée dans la plupart des quartiers. Il a 
donc fallu tenir cette condition comme non avenue. 
Restait l'autre condition qui exigeait que le grand 
bassin fut placé près des murailles et sur un point 
assez élevé pour que les trois réservoirs contigus 
pussent remplir leur office. 

Où était remplacement répondant à ces deux exi- 
gences qui fut choisi? 

Le 14 novembre 1852, j'eus l'honneur d'exposer 
à là Société des Lettres réunie, et je demande au 
lecteur la permission de me citer moi-même, divers 
motifs qui me portaient à croire que le castelJum des 
eaux de Vers était sur l'emplacement actuel de la 
cathédrale. Cette communication frappa mes collègues, 
qui décidèrent qu'elle serait textuellement insérée au 
procès-verbal de la séance et qu'il en serait tiré un 
certain nombre d'exemplaires qu'on distribuerait en 
ville. La Société ouvrit, dans cette même séance, un 
crédit destiné à exécuter des fouilles : 1^ sur la petite 
rue alors sans nom, à moins que ce ne fut celle 
qu'on appelait rue des Chèvres et qui porte aujour- 
d'hui le nom de Salvaing; 2^ sur le pré de la Conque, 
où Ton supposait qu'avait existé un amphithéâtre, et 
3<> au bois dit de Madame , dans la commune du Monas- 
tère, où Ton espérait trouver des vestiges de la 
conduite des eaux de Vers. Ce crédit, peu important, 
fut absorbé par les fouilles faites au pré do la Con- 
que; ces fouilles révélèrent l'existence et les belles 
dimensions de l'ancien amphithéâtre et mirent fin à la 
légende d'après laquelle un coup de tonnerre aurait 
produit la grande et symétrique excavation de la 
Conque. 

Quant à la question de remplacement du château- 
d'eau, il no fut rien fait do nature à l'éclaircir. Je 



Digitized by VjOOQIC 



— 87-- 

crus devoir la rappeler à mes collègues de la Société 
à la séance du 4 décembre 1859. ; 

Dans cette séance, après avoir rappelé les; décou- 
vertes archéologiques faites pendant les années 1855, 
1856 , 1857 et 1859 , qui avaient donné lieu à des 
rapports spéciaux au sein de la Société des. Lettres > 
j'émettais l'opinion que « si Tarchéologie ruthénoise 
» continuait à se montrer vigilante, elle parviendrait 
> à retrouver le plan de Tantique Segodunum et à 
» lui restituer les traits principaux de sa physio- 
» nomie pendant Toccupalion romaine ». 

Le présent travail, s'il remplit l'objet pour lequel 
il est fait, réalisera cette espérance. Revenons à la 
question du grand bassin. Etait-il, en effet, voisin 
du mur d'enceinte et sur l'emplacement actuel de la 
cathédrale? 

La démonstration de cette opiniou repose s\xv des 
faits qui vont être exposés. Le plan de 1514, qui 
a été lithographie par les soins de la Société des 
Lettres, représente le mur d'enceinte depuis la porte 
du Bal jusqu'à un château-fort qui est, vraisembla- 
blement, celui de Caldegouse. L'on remarque sur ce 
plan, au midi, la porte du Bal, la grosse tour dite 
improprement des Cordeliers, la porte de Penavayre 
et une petite tour qui paraît être celle qui dépend 
de la maison Grimai. 

Après quoi ce mur d'enceinte disparaît derrière un 
grand édifice. Du côté du nord, le mur d'enceinte 
aboutit au même grand édifice derrière lequel il dis- 
paraît à son tour. 

Quel était ce grand édifice qui se montre sur ledit 
plan , qu'il semble intercepter , et qui comprend deux 
grandes tours, l'une au nord, l'autre au midi? 
C'était le premier évêché de Rodez, qui était hors 
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de l'enceinte de la ville, fort garni, dit un vieux 
document cité par Bion de Marlavagne (1), de tours 
et créneaux y [et faisait, d'un côté, mur et défense à 
ladite ville et, do l'autre côté, était joignant à l'église 
cathédrale. Il était bâti à l'ouest de l'ancienne cathé- 
drale , sur l'emplacement des dernières travées de 
Téglisô actuelle, et se développait du côté du nord. 
Il fut habité par les évêques prédécesseurs de Fran- 
çois de Corneillan , fougueux ligueur qui suscita , à 
Rodez , les troubles les plus graves dont cette ville a 
été le théâtre. 

La démolition de l'évêché fut ordonnée , sous cet 

épiscopat, à la requête des consuls, par arrêt du 

., parlement do Toulouse du 28 août 1589 et de suite 

exécutée par les habitants eux-mêmes, toujours irrités 

contre l'évêque. 

Il appert de ce qui précède que le mur d'enceinte 
séparait l'ancien évêché de l'ancienne cathédrale. 

Si donc, le castellum a occupé l'emplacement de 
la cathédrale actuelle et de l'ancienne, il était voisin 
du mur d'enceinte de la ville et remplissait cette 
seconde condition prescrite par Vitruve. 

Mais l'a-t-il occupé en effet? C'est ce qu'il s'agit 
de rechercher. 

La première cathédrale , celle qui s'écroula au Xllfi 
siècle, était bien exactement placée sur le bord de ren- 
ceinte, dit Bion de Marlavagne (2), ainsi qu'en témoi- 
gne d'ailleurs le plan susmentionné de la Cité de 1514. 

Elle ne s'écroula pas tout entière ; une partie con- 
sidérable resta debout depuis 1276, date do l'écroule- 
ment, jusqu'en 1445,. date de la reconstruction de la 



(1) Page 70 de son exceUente Histoire de la cathédrale de Rode:;, 

(2) Page 8. 
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parlîe restée debout, c'est-à-dire pendant cent soixante- 
treize ans. Cette partie si solide était à la suite du 
chœur actuel et reposait sur un mur de blocage fait de 
moellons schisteux et de bon mortier, au rapport de 
M. Bien (1). On pouvait, dit cet historien, en voii-, 
il n*y a pas longtemps, la preuve au midi et au 
nord, non loin des portes, sur des points où Tédî- 
flce a été déchaussé par suite de l'abaissement du 
sol environnant. Ce blocage , sur lequel a reposé le 
mur de l'église romane et repose aujourd'hui celui 
de la cathédrale actuelle, est sûrement une subs- 
truction romaine, et cette substruction peut-elle être 
autre que le radier du castellum? Ce blocage, qu'on 
apercevait il y a quelques années , a été recouvert , au 
midi par un modeste parement, et au nord par un 
mur qui a l'apparence d'une terrasse, par les soins 
de M. Vanginot , ancien architecte diocésain. Il serait 
aisé de remettre à nu le massif du midi et de démon- 
trer ainsi que le nom de blocage n'en désigne pas 
suffisamment la qualité. Ce massif ou radier dépasse, 
dans son ensemble, les murs de la cathédrale au 
nord, où il figure marqué par des hachures sur un 
plan exécuté dans les bureaux du service vicinal, et 
au midi, sur un plan relevé, en 1861, par M. Mazars, 
architecte municipal (2). 

Des deux côtés de la cathédrale, ce massif a été 
abaissé au nord par la vicinalité qui a dû recourir 
à des coups do mine et par la municipalité ,. sous 
la direction de M. Mazars, au midi, où l'abaissement 
n'a pas été moins difficile qu'au nord. Sur ce grand' 
massif les Romains ont donc pu établir la plate-forme 



(1) Page 122. 

(2) Une copie lithographiée de ces deux plans sera ci-i^nne^ée,. 
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dostinée à supporter leur grand bassin et leurs trois 
réservoirs placés l'un au nord du castellum , le second 
au midi et le troisième entre les deux. 

Les deux plans mentionnés plus haut font partie 
des archives de la Société des Lettres. Ils représen- 
tent, l'un les lieux compris entre la cathédrale et 
l'évêché qui ont été abaissés, et l'autre la rue Salvainh, 
dont une grande partie a été abaissée pour en régu- 
lariser la pente. 

La démonstration de l'existence du castellum sur 
l'emplacement de la cathédrale , près de l'un des points 
les plus élevés de la ville , nous paraît faite ci-dessus 
sans qu'il soit nécessaire de rappeler leà motifs soumis 
à la Société des Lettres, en décembre 1859. 

Le mur d'enceinte a été démoli lorsqu'on a cons- 
truit les dernières travées de la cathédrale et les 
deux tours du couchant. Quant aux murs du château- 
d'eau et des trois réservoirs annexés, ils ont été 
détruits lors de la construction de la première cathé- 
drale, s'ils ne l'avaient pas été auparavant. 

Il existe aux archives un procès-verbal constatant 
que le premier pilier construit au couchant était voisin 
de la cuisine de Tévêque et que la première pierre 
fut posée par les consuls. Il résulte de cela qu'après 
la construction du chœur et celle des portes, la 
reprise des travaux se fit du côté opposé de l'édifice , 
contre l'évêché. Plusieurs évoques concoururent à la 
construction des tours et des travées du couchant et 
l'importance de ces deux travaux explique la conserva- 
lion , pendant plus d'un siècle et demi , de la partie de 
l'ancienne église que supportait le massif romain et qui 
n'a pas été allégé, puisqu'il supporte encore aujour- 
d'hui le poids énorme des murs de la cathédrale 
actuelle. 
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§11 

TRAJET DES EAUX DE VORS ENTRE LE SOMMET DE L^ANOIEN 
SIPHON ET LE CHATEAU-d'eAU. — LE PBNÉ-AVARIO. 

Le point de départ et le point d'arrivée étant 
connus exactement, un homme de Tart fixerait aisé- 
ment la ligne suivie. A l'origine, sur la place de 
roimet , l'eau de Vers s'engageait dans le conduit 
qui se détournait vers le nord, se mettait en pente 
et allait, nous a-t>-on assuré, passer sous l'angle occi- 
dental de la maison . Fontana. Le conduit a dû se 
prolonger jusqu'au point où finissaient les dépendan- 
ces du forum et où commençaient alors les terrains 
libres faisant partie du domaine public, encore con- 
sidérable sans contredit, 

A dater de ce point, Feau a dû couler sur un lit 
fait de ciment et semblable, proportions gardées, à la 
grande rigole découverte entre la cathédrale et Tévê- 
ché et représentée sur le plan sus-visé, émané du 
service vicinal. Sur ce lit de ciment, l'eau de Vers 
coulait non seulement à l'état libre , mais encore à 
découvert. Par son volume, elle ressemblait à un cours 
d'eau important, et la comparaison avec TAveyron 
dut se présenter d'elle-même à l'esprit des contempo- 
rains , comme elle se présenta plus tard à l'esprit 
do M. Romain : on l'appela Péné-avario (1), pres- 
qu'un Aveyron, un petit Aveyron, et cette rivière 
factice donna au quartier qu'elle traversait son nom 
de Penavayre, qu'il a porté depuis et porto encore. 

Le Pé^ié-avario no suivait pas la rue actuelle de 
ce nom, qui était en partie occupée, ainsi qu'il sera 

(1) Avario est le nom latin do la rivière. 
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dit ci-après, mais bien la ligne, alors vide, des 
maisons qui limitaient cotte rue à Test jusqu'à la 
place de la Mairie. Sur cette place, feu l'architecte 
Mazars découvrit, en fouillant, une substruction sur 
laquelle l'eau dé Vers a dû passer, dans son lit de 
ciment, avant d'aller se déverser dans le grand bassin. 

§ III 

LES BAINS ET ÉTUVES 

L'eau de Vers est arrivée à sa destination. Elle 
est entrée dans le château-d'eau et a rempli les trois 
réservoirs; celui dos trois qui doit alimenter les bains 
est prêt à ouvrir l'issue nécessaire. Mais où sont-ils 
ces bains et étuves? C'est ce qu'il faut chercher, 
d'abord , sur les traces de notre guide habituel , Vitruve , 
et ensuite à la lumière de découvertes archéologiques 
modernes faites à Rodez. 

« Il faut, dit Vitruve (1), choisir un lieu chaud, 
» qui ne soit tourné ni vers le nord, ni vers le 
» nord-est. 

» Les étuves chaudes et tièdes auront leurs jours 
» au couchant d'hiver. Il faut faire en sorte que les 
» étuves des femmes (caldaria mtiliebria) soient con- 
» tigues à celles des hommes et aient la même 
» exposition. Par ce moyen , la chaleur d'un même 
» fourneau chauffera l'eau des vases des différents 
» bains. Ces vases étaient d'airain et placés au nombre 
» de trois sur le fourneau. Ils contenaient : l'un , 
» l'eau chaude; l'autre, l'eau tiède, et le troisième, 
» l'eau froide. Celui de l'eau chaude sô vidait (2) dans 

(1) T. I.l. V, p. 501. 

(2) Au moyen d'un tube. 
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» le tabrum, bassin où Ton se baignait; il recevait 
» en échange Teau tiède qui, à son tour, était rem- 
» placée par l'eau froide. 

» lies planchers suspendus (1) doivent être faits de 
» la manière suivante : il faut d'abord qu'il y ait un 
» lit formé de carreaux d'un pied et demi , avec un- 
» tel degré d'inclinaison vers le fourneau que, si 

> l'on y jette une boule, elle ne puisse pas s'arrêter 
» dans l'intérieur, mais retourne vers l'entrée du 
» fourneau (2); par ce moyen, la flamme pourra mieux 
» se répandre sous le plancher suspendu. Sur cette. 
» aire, on construira des piles avec des briques de 
» huit pouces, de manière à soutenir les carreaux 

> de deux pieds. Ces piles auront deux pieds de 
» hauteur. Elles seront maçonnées avec de l'argile 

> pétrie de bourre. 

» Au-dessus, seront placés ces carreaux de deux 
» pieds sur lesquels portera le pavé ou le plancher 
» qui doit supporter l'eau des bains et les baigneurs, > 

Telle était la théorie. Elle fut pratiquée à Rodez , 
ainsi qu'il va être démontré. 

Un menuisier du nom de Viargues creusait, on 
1859, sous le dessous de sa maison qui porte le 
no 8 de la rue Penavayre. Il voulait y établi une cave. 
Les matières qu'il retirait provenaient de démolitions 
de maçonneries dont les débris accumulés recouvraient 
les parties inférieures de deux murailles se dirigeant, 
l'une , du midi au nord , et l'autre , de l'est à l'ouest. 
Ces murailles disparaissaient, la première sous la 
maison voisine et la seconde sous la rue Penavayre. 

Les fouilles étaient arrivées à la profondeur de un 



(1) Ils supportaient reau des bains. 

(2) Pro/urnium. 
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mètre quarante centimètres au-dessous du niveau du 
pavé de la rue , lorsqu'on rencontra une solide couche 
de béton qui reposait sur un dallage formé par de 
larges briques ayant sept centimètres d'épaisseur et 
environ cinquante centimètres de superficie. Ces briques 
.reposaient elles-mêmes sur d'autres ayant la môme 
épaisseur, mais dont la superficie était moindre. 
Celles-ci formaient les chapiteaux de petits piliers 
composés de sept briques chacun, superposées. Tous 
ces petits piliers avaient environ soixante centimètres 
de haut et reposaient sur une couche de béton. Cette 
découverte attira sur les lieux de nombreux curieux. 
Quelques enfants s'avancèrent, une bougie à la main, 
entre les petits piliers qui sont éloignés de vingt-cinq 
centimètres Tun de l'autre. Des chiens entrèrent avec 
les enfants. On lança dos boules qui revinrent à un 
orifice qu'on remarqua du côté de la rue. Les enfants 
s'avancèrent à la distance de plusieurs mètres, dans la 
direction du nord et dans celle de l'est , d'où la preuve 
que les piliers étaient très nombreux. Ils ont dépassé 
les fondations des maisons voisines , d'où la conséquence 
que ces colonnettes supportent ces maisons. Ce récit 
est extrait en substance d'un rapport fait à la Société 
des Lettres, par son secrétaire, le 10 mars 1859. Le 
nombre des piliers fut évalué à un millier, ce qui 
implique une superficie de cinq à six cents mètres. 
M. Mazars, architecte, releva un plan des lieux qui 
est aux archives de la Société dos Lettres et contient 
des annotations intéressantes et précises (1). Un homme 
compétent, l'architecte Pescholoche, déclara que ce 
qu'on venait de découvrir était un hypocauste, et 
son opinion ne fut pas contestée. On a donc trouvé , 

(1) Une copie lithographiée de ce plan eera ci-annexée« 
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sur remplacement de la maison Vîargues, la preuve 
irréfragable qu'elle occupe la place d'une partie des 
anciens bains romains. 

Récapitulons. On a trouvé à la base Paire inclinée 
mentionnée par Vitruvo; sur cette aire, des piliers 
en grand nombre; sur ces piliers, le pavé ou plan- 
cher suspendu; sur ce plancher, une couche de ciment 
sur laquelle se trouvaient l'eau des bains et les bai- 
gneurs. Quant au fourneau , il devait être soiis la rue. 

Les murs qui se croisaient séparaient les bains et 
étuves des hommes des bains et étuves des femmes. 

Le même fourneau envoyait sa flamme sous les 
vases d'airain, dont le premier versait son contenu, 
dés qu'il avait acquis la température voulue, sur le 
pavé ou plancher. 

Les bains étaient publics. L'on s'y baignait à partir 
d'une heure fixée par des règlements; une balustrade 
dominait la piscine ; entre la balustrade et le mur se 
trouvait un corridor large de six pieds. Le jour venait 
d'en haut. Viti'uve recommande de donner à la balus- 
trade assez de largeur pour que les personnes obligées 
d'attendre qu'il y ait place dans le bain puissent le 
faire commodément. Que manque-t-il d'essentiel dans 
cette description des bains de la maison Viargues? 
Le fourneau, les vases d'airain, l'eau et la partie 
supérieure de ce bâtiment; mais de celle-ci on possé- 
dait les matériaux entassés dans le terrain fouillé. 

Le dessus de l'édifice avait dû être voûté. La voûte 
des bains était de pierre ou en charpente. Dans ce 
dernier cas, le dessous, qui regardait le pavé, était 
crépi avec de la chaux et du ciment qu'on recou- 
vrait de stuc. 

Des trois réservoirs contigus au castellum , c'était 
celui du midi qui alimentait les bains publics de 
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Rutheaa, et- la distance que cette eau devait par- 
courir n'était que d'une cinquantaine de mètres. 

Les étuves venaient, probablement, à la suite des 
bains et étaient chauffées par un autre fourneau plus 
rapproché du château-d'eau. On distinguait des étuves 
chaudes, des étuves tièdes et des étuves sèches. 
L'ensemble des bains et étuves aboutissait, peut-être, 
jusqu'à la maison de M. Grimai, qui, d'après la sono- 
rité de sa cave, suppose qu'elle contient un vide sem- 
blable à celui qui était sous la maison Viargues. 

Quoiqu'il en soit, à l'aide des découvertes faites 
sous cette maison et de la description théorique qu'en 
donne Vitruve, on peut, par la pensée, reconstituer 
les anciens bains de Rodez dans leur ensemble et 
sans de grandes lacunes. Il ne s'agit, bien entendu « 
ici , que des bains du peuple , de ceux où l'on se bai- 
gnait en commun. Il sera ci-après question des autres. 

§ IV 

BATIMENTS DES BAINS ET ETUVES EXISTANT ENCORE 
AU XV® SIÈCLE 

Les bâtiments des bains et des étuves subsistèrent 
longtemps après que les eaux de Vers eurent cessé 
de couler à Rodez. 

L'un des murs latéraux est même encore debout. 

Deux propositions historiques énoncées dont il faut 
maintenant démontrer la vérité. Cotte démonstration 
résultera de titres appartenant aux archives de la 
commune. 

Arpajonie. — L'inventaire des archives de la com- 
mune de Rodez , qui a été imprimé et qui est l'œuvre 
de M. Henri AflBre , historien aveyronnais Wen connu 
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et bien méritant, porte à la série DD, liasse 6"**,. 
un document qui justifie singulièrement la première 
proposition. 

Ce document est un acte de vente consenti aux 
consuls de la Cité, par Hugues d'Arpajon, seigneur 
de Calment, au château de Durenque, le 8 janvier 
1413 (vieux style). Cet acte est on latin. Los biens 
vendus y sont désignés et confrontés comme suit : 
« Des hôtels (hospitia), casatures et vergers, le tout 
contigu et vulgairement appelé TArpajonie , situé dans 
la ville de Rodez, dans la rue et au-dessous de la 
gâcho do Penavayre, comme lesdits biens confron- 
tent d'un côté avec la muraille de la ville de Rodez , 
venelle (dupla) , entre deux , d'autre côté avec maison , 
établo, verger ou jardin de TAstrugue, femme de 
Guidon Domergue, d'autro côté avec bâtiments et 
pâtus du Dom de Sainte-Marthe, situés au-dessous 
ou au-delà du mur de la villo , et d*autre côté avec 
bâtiments appelés et vulgairement connue sous le nom 
de bains de la ville, sur lesquels tombent les stilli- 
cides (stilltcidiaj des bâtiments vendus. » 

Le prix fut fixé à quatre cent cinquante livres tour- 
nois, dont la quittance, datée de Calmont-Plancatge , 
le 25 mai 1414 , est au pied do la minute de la vente. 
On trouve dans le dossier (1) un titre par lequel 
Jean, fils du roi de France, duc de Berry, et 
lieutenant du roi au pays du Languedoc et au duché 
d'Aquitaine, fait remise aux consuls de la Cité de 
Rodez de la somme de six vingt quinze livres tour- 
nois qu'ils devaient pour droit de finance , à raison de 
l'acquisition par lesdits consuls , du seigneur d'Arpajon , 



(1) Portant dans Tinventaire imprimé des archives de la viUe de 
Rodez, la cote DD, série 6"*. 

7 
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d'un hôtel assis en icelle cité de Rodez , tenant aux 
murs de ladite Cité d'une part et aux éltives et bains 
de la ville d'autre part. 

Cette remise fut faite, dit le texte, à la requête 
et supplication de notre très cher et aimé fils^ le 
comte d'Armagnac (1), et pour certaines autres causes 
et considérations, 

La pièce est datée à Paris, le 2 avril 1413 (2). 

Les consuls de la Cité firent cette acquisition pour 
V établissement de leurs écoles. 

Le baron de Gaujal dit (3) que l'Arpajonie était 
flanquée de tours. C'est donc dans l'une de ces tours 
qu'enseignaient les quatre maîtres que remplacèrent les 
jésuites. 

Les titres mentionnés ci-dessus ne donnent pas 
l'orientation des confronts qui y sont relatés. Il est 
nécessaire de chercher à combler cette lacune. 

Le confi'ont du mur de la ville regarde l'ouest ou. 
le nord-ouest ; les bâtiments et pâtus du Dom de 
Sainte-Marthe étaient à l'aspect du sud-ouest; les 
propriétés de la femme Domergue , née Astruc , étaient 
du côté du nord; et, enfin, le levant confrontait 
avec les bâtiments dos bains et étuves de la ville. Les 
biens acquis du duc d'Arpajon par les consuls de la 
Cité, au commencement du XV® siècle, se trouvaient 
en partie sur l'emplacement des immeubles appartenant 
aujourd'hui à la famille Saurez, à côté de la maison 



(1) Jean VII, gendre du duc de Berry. 

(2) Nous devons la copie du texte de ces documents et leur inter- 
prétation à l'obligeance de M. Lempereur, archiviste du département, 
à qui nous exprimons , ici , tous nos remerciements. 

Voir à la An du vol. des extraits des actes des 8 janvier et 2 avril 
1413. 
(8) T. III , p. 347. 
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Antique mur en schiste ou en grès qu'on croit avoir fait partie des 
Bains romains. 
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d'une damo Àstruc, morte depuis peu d'années. Ils 
s'avançaient assez du côté du collège pour que le 
baron de Gaujal ait pu dire que cet établissement 
avait pris possession d'une partie. Les jésuites avaient 
surtout pris leurs élèves aux anciens maîtres. 

On peut donc affirmer, pièces authentiques en mains, 
que les bâtiments des anciens bains et des anciennes 
étuves de Rodez étaient encore debout, au XV« siècle, 
à l'intérieur du mur d'enceinte, dans le quartier 
Penavayre, non loin de la maison Viargues. 

U7i mur des bains romavis encore debout en 1888. — 
Disons d'abord que dans les bâtiments des bains, la 
hauteur devait, d'après Vitruve, être égale à la largeur. 

Le mur en question limite au levant la propriété de 
la famille Saurez composée de deux maisons séparées 
entre elles par une cour. La cour est fermée au levant 
par ce mur romain qui la sépare d'un passage qui 
conduit à la maison Grimai. La hauteur hors du sol 
actuel de ce mur, y compris une partie cachée par des 
constructions , est d'environ dix-sept mètres. La maison 
Viargues est contiguo audit passage et par consé- 
quent peu éloignée du mur dont s'agit. 

Ce mur , qui est figuré par une lithographie ci-jointe , 
est formé, à son sommet, par deux assises de moel- 
lons de grès et de deux autres dans lesquelles se 
mêlent quelques moellons schisteux; les quatre, formant 
un couronnement d'environ cinquante centimètres. 

La cinquième assise est composée de dalles en 
pierre de taille de vingt centimètres d'épaisseur et 
de vingt-cinq centimètres de saillie. Le surplus du 
mur est composé de vingt assises de moellon, très 
régulières et en parfait état de conservation. 

L'assise composée de pierres de taille en saillie, 
paraît avoir été destinée à supporter une charpente. 
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On peut supposer que cette charpente était celle des 
bains. Il serait assez difficile d'assigner une autre 
destination à cetto muraille isolée et parfaitement 
solide, quoique non crépie à la partie supérieure. Des 
constructions modernes et crépies sont adossées à la 
partie, inférieure du mur romain , qui se compose d'as- 
sises de moellon semblables à celles du dessus. 

Deux aliénations consenties par les consuls de la 
Cité. — La liasse troisième de la série DD de l'in- 
ventaire des archives de la Cité contient deux actes 
de vente consentis par les consuls de la Cité à la 
fin du XIII« ou au commencement du XIV« siècle. 
Ces actes peuvent jeter quoique jour sur les deux 
questions qui viennent d'être examinées. 

Par le premier, les consuls vendirent à un nommé 
Géraud de Montalte une portion de rue appelée Cay- 
raguie , située contre la porte Penavayre , à la charge 
par l'acquéreur de mettre, à chaque extrémité, une 
porte dont les clefs seraient à la disposition des 
consuls. Les communes n'aliènent pas leurs rues, 
encore moins ne les font-elles pas fermer à clef. 
Celte aUénation s'explique par ce fait que le Pêne 
avaria ayant eu son lit dans la rue Cayraguie, celle-ci 
était devenue inutile le jour où les eaux de Vers 
avaient cessé d'arriver. 

Par le second acte, les consuls vendirent à Guil- 
laume Bournazel une partie de la muraille de la ville, 
contre la porte Penavayre, afin de se procurer des 
fonds pour la construction de la maison commune 
de la place de la Cité. 

Cette vente explique pourquoi la muraille de la 
ville disparaît vers la fin de Timmeuble de la famille 
Richard et ne reparaît qu'à la tour des Cordeliers. 

La muraille de la ville enfermait dans renceinte 
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l'hôtel de la famille d'Arpajon, avec les casalures 
et jardins qui en dépendaienlv Cet hôtel était fortifié 
comme les habitations de tous les grands seigneurs 
du temps (1). Il comprenait des tours, dit le baron 
de Gaujal. A partir du jour où les consuls de la Cité 
sont devenus propriétaires de l'Arpajonie et y ont eu 
installé les écoles et leurs quatre maîtres, le mur de 
ville s'est trouvé , sur ce point , inutile. Les tours de 
l'Arpajonie le remplaçaient suffisamment. Il ne faut 
pas, dès lors, s'étonner que la Cité Fait vendue pour 
créer les ressources ou se procurer des matériaux , 
dont elle avait besoin, pour la construction de sa 
maison commune. 

Plus tard, après la fondation du collège des 
Jésuites, l'Arpajonie devint inutile à son tour. Rien 
d'étonnant qu'elle ait été démolie ou aliénée. Après 
cette aliénation ou ceite démolition, que celle-ci ait 
été faite par les ouvriers de la commune ou par ceux 
des acquéreurs, les bâtiments des bains ont formé 
sur ce point la clôture unique de la ville. On conçoit 
dès lors que les administrateurs qui ont plus tard 
aliéné ces bâtiments, aient imposé aux acquéreurs la 
condition de respecter le naur du couchant qui est 
encore debout et qui protégeait, seul, une partie de 
l'enceinte. Sans cela, elle eut été complètement ou- 
verte, le mur de la ville et les tours de l'Arpajonie 
ayant disparu successivement. 

Concluons que c'est pour^ supprimer cette lacune 
ou pour la diminuer que les consuls, lorsqu'ils ont 
vendu les bains , ont jugé à propos d'en laisser subsis- 
ter le mur du couchant pour tenir lieu do la por- 
tion du mur de la ville, vendu à BournazeL 

(1) Les <r Arpajons descendaient de la première dynastie des comtes 
de Rodezé Ils occupaient le premier rang aux Etats du Rouergue. 
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Les bâtiments dos bains de la ville do Rodez sont 
mentionnés dans plusieurs autres documents faisant 
partie dos archives municipales. 



§ V 

LAVOIRS — FONTAINES 

Les lavoirs dont se servaient les Ruthénois étaient 
généralement extérieurs. L'hygiène exigeait quil en 
fut ainsi. Le débit de l'aqueduc do Vers le deman- 
dait pareillement. Los besoins qui s'imposent à toute 
ville de guerre avaient des exigences contraires aux- 
quelles on no pouvait s'empcchcr de donner satis- 
faction. Les observations i*ccuoillics par les archéolo- 
gues n*ont, à notre connaissance, signalé qu'un 
lavoir intérieur. Il fut découvert, on 1857, sur la 
place de la Magdelaine, par des ouvriers creusant 
un égout qui , après avoir parcouru la rue de La 
Paume dans toute sa longueur, se prolonge sur la 
partie occidentale de ladite place et finit à l'entrée 
de la rue Delrieu. 11 fut rendu compte de cette 
découverte à la Société des Lettres, dans sa séance 
du 3 décembre 1857. Ce qui restait de ce lavoir 
consistait en deux radiers faits de ciment romain, 
contigus et parallèles, séparés par un mur qui avait 
environ cinquante centimètres d'épaisseur. L'angle du 
mur était garni d'un bourrelet en bon état. Sur ces 
radiers, on trouva des fragments de colonne d'appa- 
rence monumentale. L'entrée do l'édifice était indiquée 
par deux^ soubassements^ encore en place, avec les 
pieds droits d'une grande porte. 

Sur les radiers furent trouvés ^ en môme temps , 
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plusieurs tombes, remontant à Tépoque gallo-romaine, 
qui y avaient été déposées lorsque le cimetière fut 
devenu insuffisant. Los deux bassins avaient, en lon- 
gueur, environ vingt-quatre mètres. Ces renseigne- 
ments , joints à coux qu'on trouverait sur un rapport 
fait à la Société par Farchitecte Loirette, suffisent pour 
donner une idée sommaire des lavoirs romains. Quant 
à la description des bâtiments qui on faisaient partie 
et auxquels ont appartenu les colonnes , il faut la 
demander à l'imagination et à la science archéolo- 
gique. 

Il n*a été jusqu'à ce jour publié le résultat d'aucune 
fouille permettant de décrire les fontaines romaines de 
Rodez, et il est à craindre que l'avenir n'en sache 
pas plus que le passé, ce qui n'est, d'ailleurs, pas 
grandement à regretter, puisqu'il s'agit d'une chose 
d'importance secondaire. 
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CHAPITRE X 

L.a Palestre. 

Vitruve traite de la palestre à la fin de la partie 
de son livre qu'il a consacrée aux édifices, dont il 
considère la construction comme nécessaire dans Ten- 
ceinte des villes. 

11 reconnaît, dès le début, que les palestres n'é- 
taient encore usitées que chez les Grecs. Il en con- 
sidère rintroduction comme prochaine et nécessaire 
en Italie et, conséquemment, dans les villes dépen- 
dantes de Rome. 

La description qu'il en donne ne s'applique, néan- 
moins, qu'à la palestre grecque qui se composait, 
dit-il (1), d'un péristyle (2) dont le circuit destiné 
à la promenade avait deux stades (3) de longueur, 
soit près de quatre cents mètres. 

Les péristyles comprenaient trois portiques (4) sim- 
ples et un portique double; ce dernier était à l'aspect 
du midi. Dans les portiques, on trouvait plusieurs 
salles. 

Dans l'une, qui était garnie de sièges, les philoso- 
phes et les lettrés discouraient de philosophie et de 
littérature. 

Dans une autre, appelée Ephebeum, les jeunes gens 



(1) T. 1,1. V, p. 505. 

(2) Edifice qui, dans son pourtour intérieur, était environné d'un 
rang de colonnes parallèles aux murs. 

(3) Le stade avait environ 184 mètres. 

(4) Le portique était une galerie couverte régnant le long d'une 
façade et soutenue par des colonnes et des areades. 
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apprenaient les principes de la gymnastique. Ils s'exer- 
çaient à la lutte , à la course , au disque , au javelot , 
au saut> etc. 

Les jeunes filles se livraient , dans une troisième 
(coryceiim)y à la lutte et à la course. 

Dans une quatrième (le conisterhim) , les athlètes, 
après s*être frottés d*huile, se couvraient de pous- 
sière. 

Dans les palestres grecques, il y avait des bains 
froids, des bains chauds et des étuves dont Vitruve 
indique la place dans les portiques. Il y avait, en 
outre, des bois de platanes ou d'autres arbres au 
milieu desquels on trouvait des allées garnies de 
sièges en maçonnerie. Les athlètes s'exerçaient dans 
les palestres où on réservait un stade pour le public 
qui désirait assister à leurs exercices. 

Outre les trois portiques qui faisaient corps avec 
le péristyle, il y en avait trois autres en dehors. 
L'un se trouvait en face de la sortie du péristyle 
et, les deux autres, l'un à droite, l'autre à gauche. 
Comme l'avait prévu Vitruve , les palestres ne tardè- 
rent pas à s'établir à Rome, dans l'Italie et dans les 
colonies. Les Romains y déployèrent même un luxe 
inouï , surtout dans la partie consacrée à leurs thermes. 

L'on y discourut probablement moins de philosophie 
et de littérature qu'à Athènes et dans les palestres 
grecques , mais les exercices du corps y prirent un si 
grand développement que les palestres furent surtout 
considérées comme des écoles de gymnastique pour la 
jeunesse (1). 



(1) Le dictionnaire de rAcadémio française qui donne à la palestre 
cette qualification, ajoute néanmoins qu'on y donnait des leçons 
de philosophie et de grammairet 



Digitized by VjOOQIC 



— 106 — 

Quoiqu'il en soit , il appert de l'exposé qui précède 
que la palestre était moins un édifice qu'un ensemble 
d'établissements. 

Maintenant, il nous faut revenir à notre programme 
et rechercher si, sous l'occupation romaine. Rodez a 
joui de cet établissement que Vitruve jugeait néces- 
saire dans toute ville romaine et dont il a signalé 
ou décrit les parties principales. 

La palestre de Rodez, si elle a existé, n'a occupé 
ni pu occuper, comme partout ailleurs, qu'un grand 
emplacement réservé dans le plan général de la ville. 
Les lignes qui précèdent rendent inutile toute démons- 
tration de cette proposition. 

Or , la plus grande superficie qui restait inoccupée 
ou non attribuée , après ce qui a été exposé aux 
chapitres qui précèdent , se trouve entre le grand 
bassin des eaux de Vers et le mur d'enceinte de 
la ville, à l'aspect du nord. 

C'est là qu'ont dû se trouver le péristyle formant 
le centre de la palestre, les six portiques et, au-delà, 
d'un côté, la promenade et le bois, traversés par 
des allées garnies do sièges et, de l'autre côté, 
des thermes, où l'on prenait, dans des baignoires 
personnelles, des bains chauds ou froids; des salles 
pour les étuves; et enfin des lieux où les athlètes se 
livraient à toutes sortes de jeux, devant dos spec- 
tateurs pour qui ou avait réservé une place spéciale. 

Les renseignements qui suivent nous ont paru 
autant d'indices concourant à prouver que la palestre 
de Rodez occupait, on efiet, l'espace compris entre 
la cathédrale actuelle et le grand séminaire et môme, 
probablement, l'emplacement de ce dernier édifice. 

Les faits qui vont être rapportés seront exposés 
dans l'ordre chronologique. 
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En 1855, Tadministration municipale dût faire 
exécuter une tranchée profonde entre Tévêché et 
Tégout de la ville qui descend de la place de la 
Gité. Cette tranchée , peu large , devait faciliter cer- 
taines mesures qui avaient pour objet d'arrêter des 
infiltrations qui se rendaient de l'égout au puits de 
l'évêché. Un architecte, jeune et intelligent, prési- 
dait à cette vulgaire opération. Pendant qu'elle s'exé- 
cutait, un amateur d'archéologie ayant remarqué 
parmi les matériaux qu'on extrayait de la tranchée 
des fragments de ciment semblables à celui do 
l'aqueduc de Vers , en avisa l'architecte Loirette , 
qui s'empressa do se rendre sur les lieux et y 
arriva assez tôt pour préserver do toute dégradation 
sept à huit chapiteaux ou fûts de colonne qu'il fit 
retirer , avec soin , de cette étroite tranchée , et 
transporter dans la salle basse de l'évêché qui était 
déjà devenue un musée lapidaire. Plusieurs médailles 
furent aussi trouvées et déposées dans les salles du 
Palais de Justice^ 

Une découverte plus intéressante fut faite dans cette 
même tranchée qui commençait à la rue des Frères 
et s'arrêtait près de la porte de l'évêché. 

L'on y mit à découvert une construction compre- 
nant deux bassins faits de ciment, que l'architecte 
dessina avec soin et dont il oflfrit le dessin à la 
Société des Lettres. Il joignit à ce dessin un rapport 
dont le secrétaire donna lecture à cette Société 
dans sa séance du 12 août 1855 et où on lit : 
« Cette construction se compose de deux réservoirs 
» adjacents, disposés l'un et l'autre sur un plan rec- 
» tangulaire dont la partie en avant, vers le sud, 
» est arrondie. Il n'y a, entre les deux, aucune 
» communication. Ils sont renfermés entre deux murs . 
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» parallèles. Ils étaient destinés à contenir de Peau 
» comme dans un vase. Si l'on veut trouver une 
» analogie possible entre ces bassins et les disposi- 
» tiens des bains des anciens, nous n'avons qu'à 
» accepter l'opinion de Philandrier (1) qui prétend que 
» le mot Alveus inter parielem et pluteum était un 
» espace de quatre à cinq pieds romains où l'on se 
» baignait seul. » 

La forme arrondie, du côté sud, sur lequel s'ap- 
puyait le corps de la personne qui se baignait, vient 
à l'appui de cette opinion, Loirette croyait donc que 
les deux bassins étaient deux baignoires. L'eau devait 
y arriver au moyen d'un tuyau dont on aperçoit la 
place sur le mur qui domine la baignoire. Ces deux 
bassins sont encore, à peu près intacts, sous le 
trottoir de l'évêché, près la rue des Frères. 

Cette découverte excita la curiosité des archéolo- 
gues Ruthénois. Un habile dessinateur, M. Ârribat, 
releva les deux bassins , en 1859 , sur un plan qui 
est aux archives de la Société des Lettres. L'auteur 
y a inscrit une annotation d'après laquelle les ma- 
tières dont se compose le ciment qui forme les 'bas- 
sins ont été concassées avec plus de soin et mieux 
mélangées que celles composant le ciment qui recouvre 
les parois de Taqueduc de Vers, et personne n'était 
plus en mesure que l'auteur du plan d'émettre une 
pareille appréciation. 

En 1859, date du plan , on abaissa la majeure par- 
tie du terrain compris entre l'évêché et la cathédrale. 

(1) Il passa la plus grande partie de sa vie à Rodez. Il est Fauteur 
d'un commentaire de Vitruve estimé des savants. Cet ouvrage eut 
deux éditions , dont l'une fût dédiée au cardinal d'Armagnac, bienfai- 
teur de l'auteur, et l'autre au roi François I*'. On donne quelquefois 
le nom de Philandrier à l'ui^e 4es deux grandes tours 4e roqest de 
la çi^thé4r(^let 
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Le plan de M. Arribat embrasse tout ce terrain. Il 
comprend, outre les deux baignoires, une rigole en 
ciment que les travaux d'abaissement mirent à décou- 
vert sur deux points. Le ciment avait Féclat et le poli 
du marbre. La pente allait de Test à Touest. Les dimen- 
sions étaient, pour la largeur, de vingt-cinq cen- 
timètres et, pour la hauteur, de vingt centimètres. 
Sur une pente , qui était celle de la rue , cette rigole 
pouvait donc livrer passage à une assez grande quan- 
tité d'eau. AiTivée à un massif de maçonnerie, mar- 
quée sur le plan par des hachures , la rigole le con- 
tournait et disparaissait. On voit figurer, sur le mémo 
plan , la partie inférieure de sept colonnes rondes et 
en grès et le chapiteau de l'une d'elles. Elles étaient 
alignées, mais inégalement distantes entre elles. 

Ce qui étonne, c'est que ces colonnes étaient et sont 
demeurées, même après les grands déblais qui ont 
eu lieu, debout sur leur socle, sous la bordure méri- 
dionale do la route jusqu'à une hauteur de plus* de 
deux mètres, et la question de savoir comment ces 
colonnes ont pu demeurer debout, lorsque Tédiflce 
qu'elles ornaient ou dont elles ont fait partie a été 
détruit, mérite d'exciter la curiosité des érudits. Ce 
qui frappe encore, c'est que le socle de ces colonnes 
se trouve à trois mètres soixante centimètres au-des- 
sous du niveau du pavé actuel de la cathédrale, 
circonstance qui porte à croire, bien que le sol se 
soit exhaussé à Rodez , comme dans toutes les villes , 
depuis l'occupation romaine, que l'édifice dont dépen- 
daient ces colonnes était en partie souterrain, et c'est 
peut-être ici le cas de rappeler que, lorsque furent 
creusées les fondations du bassin actuel des eaux, 
dans le jardin de M. Yence, on trouva, à peu près 
à la même profondeur, plusieurs socles, de colonne 
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encore en placé et qui ont une grande' analogie avec 
ceux qui figurent sur le plan de M. Arribat. 

Pendant que ces travaux intéressants avaient lieu 
entre la cathédrale et l'évêché, un membre de la 
Société des Lettres, Tarchitecto diocésain, M. Pesche- 
loche, fut prié de les surveiller, et il rendit compte 
de l'exécution de son mandat dans un rapport quil 
adressa, le 3 décembre 1859, au secrétaire de la 
Société. Celui-ci on donna lecture à une séance qui 
eut lieu le lendemain. A ce rapport était joint un 
plan dû au crayon de M. Pescheloche et aussi à son 
pinceau, puisque l'auteur avait reproduit la couleur 
d'un mur qui se présentait dans son œuvre avec 
l'éclat et la forme d'une mosaïque : 

Rodex, le S décembre 1859. 

Monsieur le Secrétaire , 

Voici les notes que je suis à même de vous fournir au sujet 
des fouilles qui ont été faites, cet automne^ sur la place de 
l'Evêché. 

Ayant été absent de Rodez pendant six semaines, à partir du 
25 septembre , les seules parties des constructions mises à nu 
par ces fouilles, que j'ai pu observer, consistent en un mur de 
14 mètres de longueur environ et de 0'"48 d'épaisseur, qui 
s'étendait parallèlement au perron de la cathédrale , à une dis- 
tance de 1°'40, à partir^ de la sixième marche. Ce mur, à son 
extrémité ouest, était joint par un autre mur de 0^45 d'épais- 
seur , faisant retour d'équerre, à une distance du premier de 
1™75, mesurés sur le parement extérieur des deux murs. 

La construction du premier de ces murs mérite une attention 
particulière. Le parement est formé de petits moellons de grès 
uniformes , presque cubiques , de O'^lô de base sur 0'"12 de 
hauteur et 0"™12 d'épaisseur, unis à une maçonnerie de blocage 
très résistante. De plus, à une distance de 0™30 de l'angle 
formé par la rencontre du second mur dont j'ai déjà fait mention, 
se trouve une arcature composée de claveaux de grès alternati- 
vement jaune et rouge, de 0'"40 de flèche sur 0"™20 de portée 
ou de prise dans le mur. Ce rang de claveaux est accompagné, 
à l'intrados et à Textrados, de deux autres rangs de claveaux 
très étroits (O'^OS), composés de petits cubes de grès et de bri- 



Digitized by VjOOQIC 



._a 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



— 111 — 

ques, dont les couleurs alternent non seulement entre elles, 
mais encore avec celles de Tare principal , et produisent ainsi 
une mosaïque qui rompt la monotonie qui fût résultée des murs 
d'une teinte uniforme. Toute cette construction est très soignée, 
Tappareil est parfaitement régulier, les joints fins et les arêtes 
vives. Le mode de la bâtisse démontre, d'ailleurs, que Tespace 
circonscrit par Tarcature a été plein dès l'origine et que le 
système de construction dont on faisait usage n'a été employé 
que dans un but de décoration. 

Cette partie est en retraite de O'^OS sur un autre mur de 
simple maçohnerie de blocage, évidemriient destiné à former 
fondation. La fouille n'a pas été descendue plus bas que cette 
retraite, qui se trouvait à 0"75 en contre-bas du niveau du 
trottoir. 

Quant au mur en retour d'équerre, comme son existence 
n'a été révélée que par la découverte de ses fondations, on ne 
peut désigner au juste la nature de sa construction ; mais ce 
mur appartenant au môme éditico que le premier, il est pro- 
bable qu'il était décoré d'une manière analogue. 

Quoiqu'il en soit, il est légitime de conclure, de tout ce qui 
précède, que ces restes faisaient partie d'un édifice de cons- 
truction romaine. Ils en offrent tous les caractères, que l'on 
clierclicrait vainement dans les constructions d'un autre âge. 
Quel était le genre de rédifice? Je ne saurais le dire; mais tout 
porte à croire que ces ruines appartenaient à un vaste établisse- 
ment qui s'étendait, au moins, depuis le milieu de la rue 
Penavavre jusqu'à l'aile nord de Tévôclié. L'hypocauste récem- 
ment découvert dans la cave du sieur Viargues, les restes de 
construction et les débris de tuiles romaines que la pioche ren- 
contre tous les jours dans la cour du palais épiscopal, et une 
aire en béton qu'une fouille récente a mise au jour dans la 
môme cour, à 2 mètres de profondeur au-dessous du sol actuel , 
tous ces vestiges prouvent jusqu'à l'évidence que des construc- 
tions romaines importantes occupaient toute cette étendue de 
terrain. Etait-ce des thermes? Etait-ce un palais dont les bains 
de la rue Penavayre n'étiiicnt qu'une dépendance particulière? 
Etait-ce eiifin la réunion des principaux établissements pubhcs 
de la colonie conquérante? Autant de questions que le peu 
de notions que je possède jusqu'à présent sur ces ruines no 
me permettent pas de résoudre. 

Agréez, etc. Pescheloche, 

P. aS. — Ci-joint le dessin en plan et en élévation des 
ruines dont il s'agit. 

4c La partie du mur que rcprésonto le plan qui 
est sous vos yeuxj dit M. Lunet après cette lecture, 
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le3 travaux qui viennent d'avoir lieu n'en ont pas 
exigé la démolition, et elle est demeurée debout, sous 
les marches qui viennent d'être ajoutées au grand 
escalier do la cathédrale. » 

Ces documents placés sous les yeux du lecteur, il 
convient de lui soumettre quelques considérations. 

Rodez étant, à l'époque romaine, une ville de 
guerre, entourée de murailles, do tours et déportes, 
était un séjour qui manquait d'agrément. Si les divers 
établissements qui ont composé la palestre n'ont pas 
été contemporains de la fondation de la ville, les 
premiers habitants ont dû les appeler do leurs vœux. 
Ils devaient désirer qu'on leur procurât une promenade 
bien aérée; des Houx do réunion où Ton pourrait 
s'entretenir et discourir do toutes choses; des lieux 
où l'on se livrerait à tous les jeux publics ; des éco- 
les où la jeunesse pourrait se former à tous les exer- 
cices du corps; dos thermes où Ton trouverait des 
bains chauds et des bains froids dans des baignoires 
et des étuves. 

Un vaste terrain avait été réservé sur le plan de 
la ville, lors do la fondation. Ce ne sont pas les 
ressources qui auraient manqué. La caisse qui avait 
fait face à la dépense occasionnée par l'adduction 
des eaux do Vers et aux fortifications devait, la 
prospérité do l'Etat n'ayant fait que grandir, fournir 
sans peine les ressources que nécessitait la construc- 
tion du péristyle, des six portiques et des bains. 

lia richesse du gouvernement et des particuliers 
est un lieu commun historique ; des vestiges nom- 
breux l'attestent dans notre pays. 

Les fondateurs ont prévu l'emplacement des ther- 
mes, où l'on a déployé une grande munificence lors- 
qu'ils ont placé le château-d'eau entre les bains du 
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peuple et ceux où l'aristocratie se baignerait dans 
des baignoires et dans des locaux décorés avec luxe. 

A l'appui de ces considérations , viennent les décou- 
vertes archéologiques rapportées plus haut, savoh' : 
Les deux baignoires en ciment découvertes en 1855 ; 
la rigole en ciment découverte en 1859 et dont la 
destination était, certainement, d'évacuer les eaux 
provenant des baignoires et de les conduire en dehors 
de l'enceinte pour être dirigées, après leur jonction 
avec celles des bains du peuple , vers le ruisseau de 
Lanterne , ou bien , à partir du jour où l'amphithéâtre 
a existé, vers ce monument pour les naumacliies ; les 
fûts et chapiteaux de colonne découverts en 1855, 
et les socles de colonne découverts en 1859 , ont 
pu provenir du péristyle ou des portiques. On peut 
en dire autant des murs dessinés ou peints par l'ar- 
chitecte Pescheloche ; enfin , le rapport soumis par 
ce dernier à la Société des Lettres , dans sa séance 
du 4 décembre 1859, établit, péremptoirement, que 
la cour de Tévêché a été couverte de constructions 
romaines , et que , parmi ces constructions , il y avait 
au moins un bassin destiné à contenir de l'eau froide 
ou de l'eau chaude. 

Il n'y a aucune témérité à dire, après Pescheloche. 
que l'édifice complexe et d'origine romaine qui nous 
occupe englobait, tout au moins, l'aile nord de Tévêché. 

On peut même penser que la palestre s'étendait 
jusqu'à la porte du Pertus et à la rue qui y con- 
duisait, et que les allées de platanes allaient au-delà 
et atteignaient une tour dite de la Bise. 

Si jamais ces terrains sont fouillés par l'archéolo- 
gie, on est fondé à s'attendre à des découvertes 
nombreuses et intéressantes. Ce n'est que là qu'on 
peut faire des recherches avec confiance. 

8 
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Il est donc permis , par les motifs ci-dessus énoncés , 
de conclure qu'il y a eu à Rodez, à Tépoque romaine, 
une palestre, et que celle-ci a reçu tous les dévelop- 
pements qui lui étaient donnés ailleurs. 

Comment la population arrivait-elle à la palestre? 
Du côté du nord, on ne pouvait y accéder; les rem- 
parts s'y opposaient. Au couchant et au midi, on 
n'y aboutissait que par la porte du Pertus , dont ne 
pouvaient profiter que les forains. 

La rue du Pertus a pu être utilisée par quelques 
Ruthénois venant du levant. 

Les divers établissements dont se composaient la 
palestre formaient un ensemble parallèle à la grande 
rue qui aboutissait à la porto de TEmbergue. La 
rue et la palestre étaient peu éloignées l'une de 
l'autre, si elles n'étaient pas contiguos. Elles com- 
muniquaient, dans tous les cas, au moyen de courtes 
voies, dont trois existent encore, savoir : la rue 
Saint-Vincent, la rue qui dessert le grand séminaire 
et l'impasse voisine do la fin do la rue. Il a dû en 
exister quolqu'autre entre la rue Saint-Vincent et la 
rue du Terrai. 

Quoiqu'il en soit, la rue en question desservait 
dans toute sa longueur , avec ou sans intermédiaire , 
les diverses parties de la palestre , ce qui lui a fait 
donner le nom de Pales irière (1), dénomination qui 
fournit une dernière preuve à l'appui de la thèse 
qui fait l'objet du présent chapitre. 



(1) La plaque porte Balestrlère, substituant le B au P, ce qui ne 
change pas sensiblement la prononciation. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE XI 

Amphithéâtre 

NOTIONS oéNÉRALES 

Le guide sûr que nous avons suivi dans la majeure 
partie des chapitres qui précèdent, va nous faire 
défaut, à notre grand regret. 

Vitruve n'a consigné dans son livré, sur les 
amphithéâtres, aucun renseignement historique ou 
technique dont on puisse ici tirer parti. 

Il s'est borné à dire que ces édifices, dans les 
villes qui en possèdent, sont placés sous le patronage 
d'Apollon, dieu de la lumière et des be^uz-arts, ^t 
sous celui de Bacchus, dieu du vin. 

n a , pourtant traité des théâtres, qui sont des 
amphithéâtres restreints, et les a jugés nécessaires, 
à 'came des jeux qui s*y donnaient aux fêtes des 
. dieuœ immortels. 

Le premier amphithéâtre construit à Rome était 
tout en bois et remonte à J. César, qui en avait 
emprunté , dit-on , le modèle aux Etrusques. 

Ce genre, d'édifice ne tarda pas à s'introduire dans 
les villes gallo-romaines , et l'on en cite quelques- 
unes , et notamment Périgueux , qui auraient possédé 
leur amphithéâtre dès le premier siècle de l'ère 
chrétienne. . , 

Ce qui est historiquement démontré," c'est; qu'à. la 
fin du IV« ,siècle, lep provinces méridionales ,. qui 
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étaient parvenues au plus haut degré dç richesse 
et de luxe, s'étaient couvertes, comme le rapporte 
Augustin Thierry, de villes florissantes, de villas 
magnifiques et d'amphithéâtres. 

Ruthena, qui avait, d'après ce qui a été exposé 
plus haut, son enceinte solidement fortifiée, un 
vaste forum, plusieurs temples extérieurs ou inté- 
rieurs, une curia, un trésor public, un magnifique 
approvisionnement d'eau avec toutes ses dépendances , 
une palestre avec tous les édifices et dépendances 
qu'elle comportait, était, à coup sûr, classée parmi 
les villes florissantes dont parle A. Thierry. Elle était 
réputée la troisième ville de l'Aquitaine première et 
n'était primée que par Bourges et Clermont. On Ut 
dans je ne sais quel auteur que Ruthena comptait à 
cette époque 25,000 habitants, chiffre peut-être exagéré ; 
mais un écrivain ecclésiastique contemporain a calculé 
que l'amphithéâtre de Rodez pouvait contenir 15,000 
spectateurs. Il y avait dans la colonie dont Ruthena 
était la capitale des villas magnifiques ; il suffit de 
^citer celles 'A'Argentelle ^ët de -Mas-Marcou. 

Ruthena réunissait donc toutes les condition» vOti- 
îties pour posséder un amphithéâtre. 

De bonne heure les villes de Bourges, Sainte, 
î^érigueux, Limoges, Bordeaux, Poitiers, Arles, 
Fréjus avaient le leur. 

Un grand nombre d'autres villes méridionales en 
furent dotées à des époques incertaines, notamment 
Agen, Vesonnes, Néris et d'autres sans doute qui 
l'ignorent peut-être encore, ignorance dont il ne 
faudrait pas trop s- étonner, puisque la ville do Paris 
elle-même ne sait que depuis peu d'années qu'elle en 
a eu un qui était fort beau pourtant, à en juger 
par les ^fouillés dont il à été Tobjet. On sait que 
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les ruines de ce monument sont voisiner de la rue 
Monge et que la ville de Paris fait oUt a fait 
de grands sacrifices pour le déblayer. 
Cahors se contenta d'un théâtre (1), 

§11 

DESCRIPTION d'un AMPHITHEATRE (2> 

Avant d'aborder ce que nous avons à dire de 
l'amphithéâtre de Rodez, il convient de soumettre au 
lecteur une description sommaire mais exacte des 
amphithéâtres romains en général. 

L'amphithéâtre, dit Fauteur de cette description, 
était un vaste édifice destiné chez les Romains à 
donner au peuple des spectacles de combats d'ani- 
maux et de gladiateurs, des représentations di-a- 
matiques et des exercices nautiques. L'amphithéâtre 
était de forme ronde ou ovale. Dans le milieu était 
une place ovale nommée ar^n^ à cause du sable fin 
qui la recouvrait et où avaient lieu les spectacles. 
L'arène était entourée d'un large mur haut de quatre à 
cinq mètres. Sur ce mur était placé un premier rang 
do sièges qui portait le nom de podium. A partir 
du podium, d'autres rangs de sièges s'élevaient en 
gradins jusqu'au sommet de l'édifice. Ces sièges étaient 
divisés en trois étages, séparés par des allées cir- 
culaires appelées prœcinctiones. Sous le premier rang 
de sièges autour de l'arène étaient des voûtes peu 
élevées où l'on renfermait les bêtes féroces et les 

(1) Voir, dans le 1*' vol. des Mémoires de la Société des Lettres , 
un travail de M. Calvet, conseiller à la cour d'Agen. 

(2) Elle est empruntée au Dictionnaire de Bouillet et son exacti- 
tude est confirmée par d'f^utres documents autorisés. 
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gladiateurs qui devaient les combattre, ou bien l'eau qui 
devait changer l'arène en bassin pour les naumachies. 
Au-dessous de ces voûtes , qui étaient fermées par 
des portes en fer, était entre le mur et Farène un 
canal plein d*eau pour empêcher les bêtes féroces de 
s'élancer sur les spectateurs et notamment sur ceux 
qui occupaient le podium et qui appartenaient aux 
classes élevées de la société. Le peuple entrait et 
sortait par de vastes portes nommées vomitoria. 
Les amphithéâtres étaient découverts. Quand il pleu- 
vait ou qu'il faisait trop chaud , on étendait au-dessus 
des spectateurs une ou plusieurs grandes toiles appe- 
lées velaria. 

% III 

AMPHITHÉÂTRE DE RODEZ 

Il a la forme elliptique. 

Le grand axe a 110 mètres et le petit 97. 

Quant à Tarène, le grand axe est de 41.50 et le 
petit de 29.50 (1). 

n avait été construit hors des remparts, mais à 
une petite distance de la ville. Il occupait la partie 
supérieure d'une grande prairie. Cette partie avait la 
forme d'un petit vallon. Les constructeurs de l'édifice 
déblayèrent d'un côté et remblayèrent de l'autre, 
après quoi on régularisa l'ellipse ot les pentes. Puis 
vinrent les constructions. Lorsque tout fut terminé, 
les Ruthénois eurent sous les yeux un édifice très 
symétrique, ayant la forme d'une conque, d'où est 
venu le nom donné à la prairie entière. 

(1) Voir, aux Archives de la Société des Lettres, un plan dont 
Vauteur est M. Romain, ancien agent voyer en chef. Il date de 1853. 
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On peut conjecturer que l'amphithéâtre do Rodez 
date de la fin du II* siècle (1). Il avait cela de 
commun avec tous les amphithéâtres qu*il avait pour 
patrons Apollon et Bacchus. 

Les fêtes en l'honneur de cette dernlôre divinité, 
et appelées Bacchanales , auxquelles les femmes pre- 
naient seules part dans le principe , donnaient lieu à 
de tels désordres que le Sénat dût les interdire sous 
la République; mais elles furent célébrées de nouveau 
sous les empereurs. C'est vraisemblablement durant 
l'une de ces orgies qu'un coup de tonnerre miraculeux 
mit en pièces , d'après une antique légende très 
accréditée, la statue de Bacchus, dont cette légende 
a fait un dieu celtique ou gaulois. Le même tonnerre 
aurait creusé le trou de la Conque. 

Cette légende a trouvé au moins un incrédule, 
dès 1819 , en la personne du baron de Gaujal , qui, 
dans son Tableau historique du Rouergue, émet 
l'opinion qu'il y avait au pré de la Conque un am- 
phithéâtre et non une excavation produite par un 
coup de tonnerre. 

Cette opinion fit son chemin et la vérité en fut 
démontrée , en 1852 , par les soins de la Société des 
Lettres , Sciences et Arts de l'Aveyron , qui , dans sa 
séance du 14 novembre, ouvrit, sur la proposition de 
son secrétaire, un crédit pour fouilles à faire au pré 
de la Conque. Un mois après, l'atelier était installé 
souB la direction d'un architecte. Ce crédit atteignit à 
peine la somme de 300 francs. 

Ces premières fouilles eurent un avantage indirect; 
elles excitèrent la curiosité des membres de la Société 
des Lettres et celle du pubUc sans la satisfaire 
entièrement* 

(1) De Gaujal. 
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Unô souscription ouverte spontanément, dans un 
cercle restreint, produisit la somme de 265 francs, 
qui fut immédiatement employée. 

Mû par l'intérêt croissant qu'excitaient ces recher- 
ches, M. le préfet Rampand affecta à cette dépense 
une somme de 1,000 francs à prendre sur celle mise 
à sa disposition par le Conseil général pour être 
employée à des investigations archéologiques. 

Malheureusement, ce crédit ne put être dépensé 
en totalité en travaux , durant l'exercice budgétaire 
alors en cours, à cause de difficultés soulevées par 
le propriétaire du terrain et à qui il fallut payer, 
à titre d'indemnité, après règlement, une somme de 
644 francs. 

D'autres fouilles ont été faites ultérieurement aux 
dépens : l^ d'une somme de 1,000 francs allouée par 
M. Baragnon, préfet, en 1857, et 2<> d'une somme 
de 500 francs allouée par le même préfet en 1858. 

COMPTES RENDUS DES FOUILLES 

M. Lunet rendit compte des travaux exécutés du- 
rant la première campagne dans un rapport dont il 
donna lecture à la Société des Lettres, à la séanee 
du 12. juin 1853 (1). 

Le Moniteur du 15 juillet 1853, journal officiel de 
l'Empire, rendit aussi compte des premières fouilles. 
Ce compte rendu a pour auteur l'architecte Boisson- 
nade, qui rédigea aussi pour le baron de Gaujal un 
rapport plu^ - complet , que celui-ci inséra dans le 
3« tome de son ouvrage (2). 

(1) Inséré intégralement dans le procès-verbal et dans le n* du 
15 juin 1853 du Journal de VAoeyron, 

(2) Page 133 et suivantes. A ce rapport est annexé un plan litho- 
graphie de l'amphithéâtre. 
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Copie d'un plan placé par le baron de Gaujalà côté de la page 123 
de son troisième volume. 



m M 



mÊmmsm«mim. 



/ 







Echelle J,i^ 



u_w^ 



-yj !• 



Gooyle 



Diaitized bv 



j^nto L Loup H /s -Rode^ 



Digitized by VjOOQIC 



— 121 — 

Des comptes rendus des travaux effectués en 1857 
furent soumis à la Société par M. H. de Barrait et 
M. Lunet, à la séance du 3 décembre de cette année. 
Le procès-verbal les reproduit» 

Enfin l'architecte Pescheloche rendit compte, à la 
séance du 14 mars 1858, des dernières fouilles qui 
ont été faites par l'intermédiaire de la Société dies 
Lettres. 

résultats constates par |0e8 fouilles successives 
d'après l'ensemble de ces rapports 

La première campagne fut la plus fructueuse. 

La première tranchée fut faite dans la direction 
du midi au nord. Elle commença au bord de la 
conque et descendit sur une longueur de plusieurs 
mètres, sans rencontrer sous la couche de terre 
aucun vestige de construction. On était arrivé à peu 
près à la moitié de la distance qui sépare le sommet 
du fond de la conque, lorsqu'enfln la pioche mit à 
découvert un mur très large mais dorade ^ qu'on 
supposa faire partie de l'enceinte extérieure de l'am- 
phithéâtre. • 

Au-dessus de ce mur l'on . découvrit encore un 
aqueduc creusé dans le roc et offrant une pente 
très prononcée de l'ouest à Test* Ce mur est au 
milieu d'une couche de terres rapportées de près de 
trois mètres d'épaisseur, au-dessous de laquelle on 
trouva une couche de cailloutage noyée dans une 
grande nappe d'eau en présence de laquelle on s'ar- 
rêta. On n'aurait pu continuer que lorsque le sol 
aurait été desséché à l'aide d'une pompé. 

L'atelier fut dès lors transporté aux abords d'un 
grand mur ou massif de maçonnerie que plusieurs 
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générations ont aperçu et qui fermait Pamphithéâtre 
à l'aspect du couchant. Une couche de gazon qui le 
recouvrait enlevée, le mur se montra violemment 
dépouillé de, son parement et avec une largeur de 
4 à 5 mètres. Il renferme dans sa partie la plus 
élevée huit compartiments qui ont, dans œuvre, environ 
85 centimètres et en profondeur de 5 à 6 mètres. 
Les murs qui séparent les compartiments ont ,50 cen- 
timètres d'épaisseur. Deux opinions furent émises sur 
l'objet de ces compartiments. D'après l'une, c'étaient 
des contreforts. D'après l'autre , qui est la vraie , 
c'était dans ces compartiments qu'on plaçait les mâts 
destinés à tendre les cordages qui supportaient les 
toiles préservant l'arène de la pluie ou de la chaleur. 

L'atelier suivit la maçonnerie qui contenait ces 
compartiments dans la direction du midi au nord, 
sur une longueur de 40 mètres, mettant à nu la 
paroi du sud sur la hauteur d'un mètre. 

Ces déblais mirent à découvert deux murs circu- 
laires et concentriques , aboutissant l'un et l'autre à 
la maçonnerie que l'on suivait. Le premier était à 
la distance de huit mètres de la paroi de cette 
maçonnerie. 

Il est à peu près à la même distance du deuxième 
mur circulaire. 

On a pensé avec raisoni que ces deux murs sépa- 
raient deux précinctions. 

Mais quelle était la destination du grand mur au- 
quel l'atelier était attaché ? 

La continuation des fouilles a prouvé qu'il sup- 
portait un grand arceau composé de gros blocs de 
pierre calcaire mal travaillés. Les terres aii milieu 
desquelles cet arceau se trouvait ont été déblayées 
et à la profondeur <ie cinq mètres le directeur des 
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travaux a eu le plaisir d'apercevoir la base de 
l'arceau et le pavé d'une grande galerie. Trois 
autres arceaux ont été mis à découvert , après 
quoi on a jugé à propos de transporter l'atelier à 
un point où l'on a conjecturé que se trouvait Feutrée 
de la galerie. La conjecture était fondée. On a 
déblayé, à cette entrée, un autre arceau. . 

La galerie a quarante mètres de longueur sur près 
de cinq mètres de largeur. 

L'atelier s'est porté à l'autre extrémité de la ga- 
lerie, dans laquelle on a reconnu un vomitoire. 

Ce vomitoire communiquait par une porte étroite à 
une galerie voûtée peu élevée qu'on a supposé régner 
tout autour de l'arène. La voûte avait supporté le 
podium, c'est-àrdire la préçinction, sur laquelle pre- 
naient place les principaux personnages de la ville. 

Dans les terres qui ont été remuées durant cette 
première campagne, on a découvert un grand nom- 
bre de gradins tant dans le vomitoire qu'au dehors. 
Les uns sont en grès, les autres en pierre calcaire. 
Ces gradins portent en général des chiffres romains 
indiquant sans doute le rang auquel ils appartenaient 
dans la préçinction. 

C'est dans cette galerie voûtée qu'on enfermait les 
botes féroces et les gladiateurs qui devaient les com- 
battre. 

Lorsqu'on préparait les naumachies, cette galerie 
voûtée se remplissait d'eau. 

Au-delà du mur qui fermait l'arène et qui avait 
trois à quatre mètres d'élévation , l'on trouva de 
l'eau et l'on jugea , par la direction dans laquelle 
cette eau s'est échappée rapidement, qu'un canal de 
fuite avait été construit de ce côté et peut-être sous 
la grande galerie. 
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L'un des gradins qu'on a extraits des fouilles 
porte le nom de Galienus. L'on a trouvé de plus 
des médailles à l'effigie de l'empereur de ce nom et 
de Salonine, sa femme. Feu Boissonnade, guidé par 
ces documents et par l'histoire , conjecturait que 
l'amphithéâtre de Rodez datait du règne de l'emper 
reur Gallien, à qui on attribue la construction de 
ceux de Bordeaux et de Poitiers. 

L'amphithéâtre de Rodez daterait, selon cette con- 
jecture et d'après ces données, de la première partie 
du III* siècle. 

Les fouilles subséquentes mirent à découvert d'au- 
tres inscriptions, dont un érudit, M. Herbert, pro- 
fesseur de rhétorique, rendit compte et qu'il interpréta 
dans des articles publiés par une feuille locale. L'une 
de ces inscriptions désignait l'empereur Constantin ou 
l'empereur Constance. Outre les lettres initiales de 
ces deux noms, la pierre portait une feuille cordi- 
forme, un cœur. Cette inscription se trouve sur une 
belle pierre de grès. 

Dans son rapport du 14 mars 1858, sur les ré- 
sultats des dernières^ fouilles, M. Pescheloche entretient 
la Société d'éboulements survenus dans le vomitoire, 
des déblais qu'ils ont occasionnés, d'autres déblais 
qui ont eu lieu sous la galerie circulaire voûtée et 
dans l'arène , où l'on découvrit un squelette de grande 
stature couché la face contre le sol. L'auteur du 
rapport supposa que ces restes humains sont ceux 
d'un individu surpris par un éboulement, ou lors de 
la destruction violente de l'édifice par les premiers 
chrétiens de Rodez. Si les fouilles avaient pu con- 
tinuer, peut-être eût-on découvert d'autres squelettes 
humains. On en a trouvé plusieurs dans les terrains 
qui couvraient l'amphithéâtre de Paris. 
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Deptiîô 1858 aucune fouille n'a eu lieu. Le terrain 
a été vendu et la majeure partie de la conque est 
en ce moment la propriété du couvent de la Provi- 
dence. Une rue nouvelle, celle de P Amphithéâtre , 
passe sur remplacement du vomitoire. Du côté du 
nord, les constructions ont été considérées comme 
une carrière de pierre par un acquéreur. 

Au sein de la Société des Lettres, on émit, dès 
le principe, Fopinion que la couche de terres rap- 
portées qui recouvre Tàrène et a de trois à quatre 
mètres d'épaisseur , ne serait jaipais fouillée et enle- 
vée, à moins que le gouvernement en prît la dé- 
pense à sa charge. 

Mais l'histoire générale est à peu près désinté- 
ressée, plusieurs viUes ayant su conserver leur am- 
phithéâtre , notamment Orange , où les lettrés du 
midi ont donné récemment une représentation plus 
historique que dramatique. Il est donc à craindre, 
au point de vue de l'histoire locale , seule intéressée, 
que les débris archéologiques ou autres qui se trou- 
vent sur Tarène n'y soient à jamais cachés. 

Mais les fouilles qui ont eu lieu ont démontré 
pour les plus incrédules l'existence de l'amphithâtre 
romain. Elles en ont révélé toutes les parties, à 
commencer par le mur d'enceinte de l'arène, les 
murs circulaires formant les précinctions , la grande 
galerie par laquelle les spectateurs entraient et sor- 
taient, la galerie voûtée qui supportait le premier 
rang de gradins et où l'on enfermait avant certaines 
représentations les bêtes féroces et les gladiateurs 
qui devaient y figurer. On les remplissait, pour les 
naumachies, d'eaux amenées par des aqueducs dont 
l'un, creusé dans le roc, a été découvert lors des 
premières fouilles ; celui-là amenait vraisemblablement 
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des èâux des sourées qui alimentent actuellement 
rétablissement des bains du quartier. La grande 
quantité d'eau que Tarène contenait et dont la nappe 
a arrêté les ouvriers au début des fouilles prouve 
que le sol avait été rendu imperméable sous le sable , 
en vue des jeux nautiques. 

Quant aux autres aqueducs, ceux qui amenaient 
les eaux de Vers, ayant desservi la ville et prove- 
venant soit dos bains, soit du trop plein du grand 
réservoir, soit des fontaines jaillissantes , l'abbé Cérès 
en a signalé trois. (1) qui ont été découverts sous 
remplacement de la chapelle du couvent de la 
Providence. Ils ont 32 centimètres de hauteur sur 
22 de largeur et venaient, dit-il , tous trois , du 
sud-est et se dirigeaient vers le nord-ouest, c'est-à- 
dire dé Rodez vers l'amphithéâtre du pré de la 
Conque. L'un de ces aqueducs déverse ses eaux dans 
l'un des deux autres. 

Le travail de l'abbé Cérès contient les lignes 
suivantes, qui sont caractéristiques : 

« Nous trouvâmes, dit-il, à des distances inégales, 

> quatre espèces de puits creusés en entonnoir dans 

» un schiste extrêmement tendre. Deux contenaient 

» les débris de cinq amphores chacun ; un plus 

» grand en renfermait trente-deux. Un quatrième 

» avait été creusé exprès pour un seul de ces vases 

» d'une dimension plus qu'ordinaire. » 

Quatre de ces amphores portaient des inscriptions 
relevées par l'abbé Cérès. Sur toutes était collé un 



(1) Page 194 du 10* Yolume des Mémoires de la Société , dans, un 
travail ayant pour objet des fouiUes faites sous la chapelle du 
couvent de la Providence. 
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résidu jaunâtre qui tombait en poussière au moindre 
contact et brûlait au feu d'une flamme très vive en 
répandant une forte odeur de poix ; cette odeur 
n'étonna pas le savant abbé, qui savait que les 
Romains mettaient de là poix sur ou même dans 
leurs amphores de vin. 

Le Musée possède un grand vase semblable proba- 
blement à celui qui avait occupé tout un puits. Il a 
été recueilli sur la propriété du sieur Guizard, qui 
est voisine du couvent. 

TEMPLE DE BACCHUS — SON EMPLACEMENT PROBABLE 

Le compte rendu de l'abbé Gères révèle l'exis- 
tence, sur le même point, d'un grand nombre d'objets 
qui ne peuvent parvenir que d'un édifice de Tépoque 
romaine violemment détruit. Si cet édifice était un 
temple dont Thistorien Bonnal avait soupçonné 
l'existence, ce temple était sans contredit celui de 
Bacchus. 

Les respectables religieuses ,du , couvent de la Pro- 
vidence me permettront-elles do tirer des découvertes 
faites par leur ancien aumônier la conséquence qu'il 
n'a pas formulée lui-même, à savoir que leur chapelle 
a succédé à un temple païen , à celui de Bacchus , 
dont les prêtres remettaient dans les amphores placées 
dans les quatre puits les offrandes de vin que les 
adorateurs de ce dieu venaient déposer dans le 
sanctuaire de son temple. 

Ce lieu , autrefois profane , est depuis longtemps 
sanctifié par les prières et les vertus des religieuses. 
U était purifié avant elles par la poussière des siècles. 



Digitized by VjOOQIC 



— 128 — y 

J'ai exprimé ailleurs, il y a une trentaine d'années, 
devant la Société des Lettres, mon opinion sur l'époque 
à laquelle * l'amphithéâtre de Rodez a été détruit et 
par qui il l'a été. Ce que j'ai dit de l'amphithéâtre 
s'applique au temple de Bacchus. Je n'ai pas de 
motifs pour modifier ma petisée, ni pour la repro- 
duire ici (1). 



(1) Voir le 8* volume des Mémoires de la Société des Lettres. 
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CHAPITRE XII 
La IVécropole romaine 

Où et comment les habitants de Ruthena, à l'époque 
romaine ou gallo-romaine , ensevelissaient-ils leurs 
morts? 

Telle est la question qui fera le sujet de ce chapitre ; 
mais , avant do Tabordor , il paraît convenable de 
rappeler au lecteur quelques renseignements histori- 
ques sur les enterrements. 

§ I^ 

NOTIONS GÉNÉRALES 

Des prédécesseurs des Romains, les uns inhumaient 
leurs morts ; les autres les brûlaient. 

On trouve des cendres dans les dolmens et des 
ossements dans les tumuli. 

L'incinération fut en usage à Rome et dans les 
colonies jusqu'à l'avènement du christianisme. 

Mais l'obligation de donner la sépulture aux morts, 
durant le paganisme, constituait un devoir religieux 
qu'on remplissait scrupuleusement. 

L'infraction à ce devoir avait pour sanction Tobli- 
gation, pour lésâmes des morts, d'errer pendant un 
siècle sur les bords du fleuve des Enfers sans pou- 
voir être admises sur la fameuse barque et pénétrer 
dans les Champs-Elysées. 

La loi des douze tables, édictée à Rome environ- 

9 
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450 ans avant J.-C. , prohibait les enterrements dans 
l'enceinte des villes. 

Le christianisme trouva cet usage établi et il s'y 
conforma dans les premiers siècles. Il pratiqua môme 
rincinération , qui n'a jamais été, paraît-il, dogmati- 
quement défendue , mais à aucune époque tous les 
corps n'étaient brûlés. 

Ceux des esclaves et dos personnes appartenant à 
la lie du peuple étaient jetés entiers dans des fosses 
appelées putictcli. 

Les corps des autres personnes qui ne devaient 
pas avoir un tombeau étaient brûlés sur des bûchers 
communs qu'on appelait culinœ , et leurs cendres 
restaient mêlées. 

Les familles aristocratiques ou riches recueillaient 
pieusement les cendres de leui's membres défunts et 
renfermaient ces cendres dans des urnes qu'elles 
plaçaient dans des tombeaux. 

Lorsque les morts avaient occupé un rang élevé 
dans la société, le cortège qui accompagnait leur 
corps s'an'êtait sur le forum, où leur éloge était 
prononcé devant la population assemblée. 

L'on portait ensuite le corps au bûcher, qui était 
toujours hors de Tenceinle de la ville. 

A Rodez , l'usage de faire parcourir au cortège 
l'ancien forum ou la place de Cité existe depuis un 
temps immémorial. Nous vient-il, sans interruption, 
des Romains? 

Il a subi, dans ce cas, des modifications impor- 
tantes. On peut en signaler une : Ton ne prononce 
plus sur la place publique l'éloge du mort. 

L'orateur le réserve pour le cimetière, où il le 
prononce sur le bord de la fosse, devant un cortège 
plus ou moins réduit. 
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Me serait-il permis d'émettre ropinion que l'usage 
de l'épeque romaine était préférable pour le mort et 
pour Torateur. Il le serait surtout lorsque le champ 
de repos sera plus éloigné et situé à un aspect 
inclément. 

En Italie, les tombeaux, appelés colombaria ou 
cippi, étaient généralement placés sur le bord des 
routes, à côté desquelles ils formaient des allées qui 
avaient quelquefois, à Rome notamment, plusieurs 
lieues de long. Ces tombeaux portaient souvent des 
inscriptions. 

§ II 

LES TOMBEAUX A RUTHENA 

Lès colombaria étaient des monuments dont les 
dimensions et les décorations architecturales variaient ; 
mais ils avaient tous, à l'intérieur, des niches ou 
des fosses disposées pour recevoir des urnes. 

Les urnes elles-mêmes étaient en terre cuite ou 
en verre et affectaient différentes formes. Elles étaient 
généralement oblongues, renflées au centre et réiré 
cies au col. 

Quant aux cippes (cippi) ^ ils consistaient en des 
pierres quadrangulaircs ou en des fûts de colonne 
sans chapiteau et sans socle. 

Les cippes funéraires signalaient la présence 
souterraine d'urnes , comme dans les cimetières 
chrétiens les croix signalent la présence de corps 
humains. 

On a des motifs sérieux , qui seront ci-après expo- 
sés , de croire que , durant l'occupation romaine et la. 
période de Tincinération , les colombaria et les cippes 
étaient établis sur le bord de la voie qui partait de la 
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porte du Bal et conduisait à Bordeaux par Condatemag 
et Cahors. 

Il est naturel de penser que Ruthena, à Tépoque 
de sa prospérité, a voulu imiter ainsi les grandes 
villes et notamment Rome , ville régulatrice par 
excellence. 

CÔTE SUD DE LA VOIE. — L'abbé Bosc rapporte, 
dans le tome I*"^ de ses Mémoires sur l'Histoire du 
Roicergiie (I), que les ouvriers qui creusèrent, en 
1616, les fondations du couvent dos Capucins (2), 
trouvèrent près d'une grosso pierre plusieurs urnes 
pleines de cendres au milieu desquelles se trouvaient 
des médailles ou pièces do monnaie en argent ou on 
bronze et à l'offlgie d'empereurs romains. 

Il est permis de penser que ces urnes avaient 
appartenu à l'une dos deux lignes de monuments 
funéraires dont nous avons parlé. Cotte ligne était 
celle du sud de la voie. 

Que sont devenues ces urnes et cette grosse pierre î 
L'auteur cité ne le dit pas. 

Sur la même ligne, à côté du mur qui sépare 
l'ancien jardin des Capucins du terrain sur lequel on 
construit en ce moment une caserne de gendarmerie, 
on a trouvé, en 1887, dans les fondations, d'autres 
urnes, fort élégantes , qui ont été mises en pièces 
par des ouvriers. 

Je trouve dans ma mémoire le souvenir d'une 
autre urne découverte dans les fondations de l'une des 
maisons situées entre cotte caserne et l'avenue Amans 
Rodât. 

Enfin, toujours sur le côté sud de la même voie 
romaine, des ouvriers qui creusaient les fondations 

(1) Page 88. 

(2) Converti en prison. 
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de Tasile des aliénés découvrirent, le 24 septembre 
1839, plusieurs petites urnes en terre cuite et une 
autre urne en verre vordâtre, de forme élégante, 
ayant un pied de haut, deux anses et un socle. 
Un ouvrier, espérant y trouver un trésor, la brisa. 
Elle ne contenait que des cendres et une fiole 
lacrymatoire. 

Les fragments de cette urne furent recueillis par 
les soins d'Hippolyte de Barrau et portés au Musée, 
où ils sont conservés. 

C'est à rhonorable ancien président de la Société 
des Lettres qu'est due la description qui précède (1). 

Il est probable que d'autres urnes ont été décou- 
vertes sur le même côté de la voie et qu'un plus 
grand nombre repose sous terre. 

Mais il faut, à cet égard, se borner à une con- 
jecture. 

CÔTÉ NORD. — Sur le côté nord de la voie, les 
documents et renseignements sont plus nombreux, 
plus précis, plus importants peut-être. 

Le moment est venu de les faire connaître. 

Ils sont tous empruntés à des rapports soumis par 
l'abbé Cérès à la Société des Lettres. 

Aussi sagace qu'érudit et observateur, il avait remar- 
qué, en 1868, pendant la durée du concours régional, 
dans l'enclos des Haras, autrefois enclos de la 
Chartreuse , quelques débris d'urnes cinéraires soulevés 
par la pioche dos jardiniers fleuristes qui préparaient 
leur exposition. 

Ce souvenir se grava dans sa mémoire et il y fut 
réveillé, ultérieurement, par de semblables fragments 
exhumés par des ouvriers qui traçaient une piste 
pour les chevaux. 

(1) Tomo III des Mémoires, page 107. 
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Cette fois, sa curiosité fut si excitée qu'il se 
has^trda , dit-il , à demander la permission d'opérer 
une fouille sur le terrain. Cette permission fut gra- 
cieusement accordée par le directeur de rétablisse- 
ment. 

L'abbé Cérôs s'empressa d'en user et il exposa on 
ces termes, dans un rapport qui fait partie du 11« 
volume des Mémoires de la Société des [Lettres (1), 
le résultat de son investigation : 

« Cotte fouille a enrichi notre ^ musée de plusieurs 
» vases funéraires d'une assez bonne conservation. Ils 
» sont en verre ou en terre cuite et offrent des 
» formes aussi originales que variées; une étroite 
» fiole de 0«»12 à 0>»14 de hauteur porte à la face 
» extérieure de sa base et autour d'une sorte d'écus- 
» son les lettres M. P RI MI (do la main ou de la 
» fabrique de Primus). lîvidemment ce sont là les 
» insignes ot le nom du fabricant. Quelques-unes do 
» ces urnes nous ont paru antérieures à la conquête 
» romaine ; quoiqu'il en soit , elles appartiennent 
» incontestablement à l'époque des incinérations, puis- 
» que nous les avons trouvées , la plupart noircies et 
» détériorées par le feu, parmi les cendres et les 
» charbons ; elles gisaient dans dos fosses tantôt 
» carrées, tantôt en forme d'entonnoir et creusées 
» dans un schiste assez tondre. Celles qui offraient 
» une certaine capacité renfermaient avec des cendres 
» les restes des ossements qui avaient résisté à la 
» violence de l'ustion. D'autres vases moins grands 
» leur servaient de couvercle. Dos pierres plates et 
» plus souvent des fragments de briques remplissaient 
» cette dernière fonction. 

(1) Pages 78 ot 79. 
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» Plusieurs autres objets , la plupart brisés ou dété- 
» riorés par les oxydes, ont 616 encore recueillis 
» autour de ces urnes et dans les cendres de ces 
» fosses : c'étaient des lampes, des fibules, des bou- 
» clés de ceintures, ,des bagues et autres anneaux. 
» Plusieurs clous en fer de grande et de petite 
» dimension étaient le témoignage évident que le bois 
» avait été employé au moins dans quelques-unes de 
» ces sculptures sous foi-ine de grandes et petites 
» boîtes. Sur une certaine quantité de médailles (moyen 
» bronze) toutes oxydées les unes plus que les autres, 
» nous n'en avons rencontré qu'une, appartenant à 
» Antonin, qui mérite d'ôtre citée. On lit sur son 
» revers et dans l'intérieur d'une couronne de chôno : 
» PRIMI DECENNALES COS. IIII S. C. Or on 
» sait que les premiers vœux décennaux en faveur 
» de ce prince furent exprimés en Tannée 147 
» après J.-C. Nous devons citer à litre de renseigne- 
» ment une médaille gauloise recueillie sur le même 
» terrain offrant à l'avers une tôte à gauche, gros- 
» sièremcnt représentée, et au revers un aigle les 
» ailes à moitié ouvertes qui semble se précipiter 
» avidement sur une proie. » 

Nous ne notons, dans ce rapport, que les pas- 
sages qui révèlent des choses funéraires; mais il eut 
été diflftcile de trouver un document plus concluant, 
émané d'une plume plus autorisée. 

Environ deux années après, le môme abbé Cérès 
soumettait à ses collègues de la Société des Lettres 
un second rapport pour leur signaler une seconde 
partie de la nécropole aussi grande que la première 
située aussi du côté nord de la nécropole ruthénoise. 

Le plus grand nombre des habitants de Rodez 
sait que l'esplanade du Foirai se composait, jusqu'en 
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1876, do doux parties, dont Tuno, celle du couchant, 
était complantée de vieux arbres ot portait le nom 
de Quinconces. 

L'autre partie était nue comme aujourd'hui, jusqu'au 
point où s'élève une plantation d'arbres destinée à 
remplacer et à faire oublier les anciens quinconces, 
dont le souvenir est encore attesté par l'un de ses 
plus beaux arbres. Il a été acheté et légué à la 
ville (1) pour conserver un beau type du bosquet dont 
il a fait partie. Les autres arbres furent arrachés, 
en 1876, pour donner au champ de manœuvres de 
la garnison une extension exigée par l'autorité mi- 
litaire. 

Les arbres enlevés , un nivellement général devint 
nécessaire. Il eut lieu en 1877. 

Ce nivellement mit au jour la preuve que le ter- 
rain des quinconces avait, comme la partie fouillée 
de l'enclos des Haras, dépendu de la nécropole 
romaine. 

L'abbé Cérôs rendit compte do cette révélation 
archéologique à la Sociélé des Lettres, à la séance 
du 12 septembre 1877. 

Ce compte rendu constate que les fosses du 
Foirai étaient plus nombreuses que celles de l'enclos 
des Haras qui ont été ouvertes et les urnes contenues 
dans chaque fosse généralement plus nombreuses. 

« Toutefois, nous avons pu, dit-il, constater quelque 
» différence entre les urnes et les fosses rencontrées 
» dans l'enclos des Haras et celles qui ont été trouvées 
» à la suite du même sol dans le nivellement du champ 
» de manœuvres. Les urnes de l'enclos [étaient do 
» médiocre dimension , d'une forme soignée , très 
» variée, se trouvant au nombre de quatre ou cinq 

(1) Par le professeur Ronquayrol. 
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» seulement dans des fosses peu profondes creusées 
» généralement en forme d'entonnoir dans le schiste. 
» Les urnes rencontrées dans l'étendue de l'esplanade 
» du Foirai étaient des amphores (1) d'un mètre de 
» hauteur environ, presque toutes mutilées et au 
» nombre de vingt-cinq ou trente, dans des puits de 
» trois mètres de profondeur sur doux mètres do 
» diamètre. Cinq de ces puits ont été fouillés. Outre 
» les amphores trouvées parmi des pierres plus ou 
» moins volumineuses qui probablement avaient servi 
» à maintenir à ces grands vases une position ver- 
» ticale , nous avons encore recueilli un gros morceau 
» de bois revêtu do son écorce et un outil en fer 
» oublié , sans doute , dans la fosse lorsqu'on la creusa. 
» Dans un autre puits nous avons rencontré une assez 
» forte masse d'une matière légère que nous croyons 
» ôtro do l'ocre. Sa couleur naturelle avait été altérée 
» par le long séjour qu'elle avait fait dans une eau 
» bourbeuse et corrompue. 

» Les parois intérieures des amphores étaient cou- 
» vertes d'une substance pulvérulonlo et de couleur 
» jaunâtre qui fondait au contact des charbons ardents, 
» donnant lieu à une flamme très vive et dégageant 
> une forte odeur de poix. Le fond du vase était 
» occupé par une glaise fine et gluante, mélangée de 
» charbons et de restes très exigus d'ossements hu- 
» mains. 

» Nous avons encore rencontré, mais en dehors 
» dos puits dont nous venons de parler, plusieurs 
» objets se rapportant à l'époque de la domination 
» romaine. C'étaient des monnaies do Claude I®"", de 

(I) Pas toutes ; plusieurs n'avaient pas d'anse. 
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» Marc-Aurôle, etc., dos chaînottos on fll do cuivre, 
» paraissant avoir appartenu à dos lampes, un frag- 
» mont do bronze que nous croyons aussi avoir fait 
» partie d'une lampe, une béliùro de môme métal 
» arrachée probablement à quelque vase et représentant 
» un grossier mascaron à grandes moustaches et coiffé 
» d'un large bonnet, etc. » 

Deux dos amphores découvertes au Foirai furent 
déposées au Musée à la séance du 11 mars 1877, et 
le président déclara qu'elles étaient les plus belles et 
à peu près les seules intactes que la Société possé- 
dait à cette époque. L'une d'elles a été dessinée , 
lithographiée et jointe à. un travail de M. Boisse. 

L'abbé Cérôs dit, à la fin de son rapport, qu'il a 
rencontré parfois d'autres tombes gallo-romaines dans 
les environs de Rodez. Elles étaient isolées et géné- 
ralement sur la pente des contreforts de la butte sur 
laquelle se trouve la ville. Si, parmi ces tombes, il 
y en avait qui fussent situées au couchant et au-dessous 
des enclos des Aliénés ou des Haras, elles consti- 
tueraient la preuve que la nécropole se prolongeait 
au-delà de ces enclos, prolongement probable. 

Les familles aristocratiques plaçaient quelquefois leur 
colombaria dans un jardin ou dans un terrain qu'elles 
achetaient à cet ofTet. 

On lit à la page 682 du tome IV des Mémoires de 
la Société , dans un travail d'Hippolyto de Barrau , 
qu'on trouva , en 1839 , à Rodez , dans un jardin 
dépendant de la grande maison Bastide, qui confronte 
entre autres rues avec celle du Bal, plusieurs tombes 
situées à douze pieds sous terre et au milieu de plu- 
sieurs tronçons de colonnes. M. de Barrau supposa que 
ces colonnes et ces tombes ou urnos étaient des restes 
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d'un colombarium, sorte, dit-il, de chambre sépulcrale 
destinée à recevoir les cendres d'unie môme famille. 

Nous terminerons ce chapitre par une seule obser- 
vation : 

Les vestiges signalés sur le côté sud de la voie 
romaine sont peu nombreux, éloignés les uns des 
autres ; mais il faut l'omarquer que , de ce côté, 
aucune fouille archéologique n'a été opérée; que le 
terrain a été travaillé par la culture et creusé pour 
dos fondations de constructions et que les urnes ou 
autres objets funéraires qui ont pu y être découverts 
n'ont pas été conservés ni appréciés. 

Notre travail forme à cet égard une sorte de 
cadre prêt à recevoir la mention des découvertes 
ultérieures. 
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CHAPITRE XIII 

Voies romaines ayant desservi Ruthena 

Les anciens géographes signalent trois routes 
militaires aboutissant à Rodez à Tépoque romaine. 

L'une reliait cette villo à Lyon , centre du réseau 
des voies de la Gaule. 

Une autre conduisait à Rome, centre du réseau 
de toutes les routes de l'empire. 

La troisième aboutissait à Bordeaux, c'est-à-dire à 
la frontière maritime et occidentale. 

Ces trois grandes voies figurent sur la table de 
Peutinger, ou carto de l'empire romain que l'on 
croit remonter au IV« siècle et avoir été exécutée à 
Constantinople. 

Les principaux géographes français , Banville, 
Balby , etc. , et plusieurs historiens , les ont men- 
tionnées et en ont recherché la direction. 

§ h' 

VOIE DE ROME PAR LODÈVE (LOTEVA) 

La première des trois qui pénétra dans le pays 
des Ruthènes y venait do Lodève ; elle traversa le 
plateau du Larzac par l'Hospitalot et s'arrêta sur 
les bords du Tarn, au Pont-Vieux do Millau, alors 
frontière de la république. 

L'initiative do cette voie est attribuée à Fabius 
l'AUobrogique , le vainqueur dos Gaulois au confluent 
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du Rhône et de Tlsère, qui figure en tête de la 
liste des gouverneurs de la Narbonnaise. 

Cette voie se ramifiait sur le Larzac avec deux autres 
conduisant l'une à Narbonne, l'autre à Nîmes, et 
allait rejoindre, sur les bords de la rivière du Lez, 
la voie domitienne qui conduisait en Italie par Arles, 

C'est à l'empereur Auguste ou à Agrippa quil 
faut attribuer la prolongation jusqu'à Rodez de cette 
voie depuis Millau , ville dont la fondation par 
Fabius remonte à Tépoque de la construction de son 
vieux pont. 

Elle a été signalée à Combe-Roumal , sur le 
versant oriental du Levezou, par Tabbé Ravailhe, 
aujourd'hui curé de St-Thomas-d'Aquin , à Paris (1). 

Elle passait à Saint-Beauzéiy, d'où on la suit sans 
interruption jusqu'à Canet (2) , aux Vernhes , à 
Crespiaguet, à la Baraque-du-Pougot, sur le do- 
maine dTars, à Mas-Marcou, et enfin à Randeynes, 
dans la commune du Monastcre-Saint-Cernin (3). Elle 
devait nécessairement arriver par le Monastère à 
Rodez, et pénétrer dans cette ville par la porte de 
la Viarague. 

§ II 

VOIE DE BORDEAUX PAR CAHORS (DIVONA) 



Le projet pour la construction de cette voie 
remonte sans contredit à Auguste et fait partie du 
plan d'ensemble que ce chef d'Etat dût arrêter 

(1) Page 262 du I" vol. des Mémoires de la Société des Lettres. 

(2) Jules Duval, p. 290 de l'Annuaire do 1842. 

(3) M. Boisse, p. 316 du X* vol. des Mémoires de la Société. 
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pendant lo voyage qu'il fit dans la Gaule, 27 ans 
av. J.-C. 

D'après la table de Peutinger , cette voie passait à 
Carentomag, ancienne ville ruthône dont on a trouvé 
les ruines à Cran ton , dans la commune do Compolibat 
et le voisinage de Villefranche. Elle traversait, avant 
d'arriver à Cahors , une localité du Quercy du 
nom do Varayre, dont on ne connaît pas parfaite- 
ment la situation. Quant à son parcours entre Rodez 
et Cran ton , il a été parfaitement déterminé dans 
une étude qui fait partie du X« vol. dos Mémoires 
de la Société des Lettres et a pour auteurs feu Van- 
ginot , architecte départemental , et. M. Romain , 
agent-voyer en chef, que la Société des Lettres 
avait chargés de tracer, sur la carte de Cassini, les 
voies romaines dans l'étendue du département de 
l'Aveyron. 

Ce travail avait été demandé à la Société elle- 
même par le gouvernement. 

L'exemplaire de la carte de Cassini sur lequel 
MM. Romain et Vanginot ont opéré n'est pas aux 
archives de la Société, mais on retrouve le résultat 
de leurs observations sur la grande carte du dépar- 
tement publiée par M. Romain en 1861. 

Leur mémoire imprimé suppléerait au besoin à 
leurs annotations sur la carte de Cassini. 

Or , d'après ce mémoire , la voie en question 
traversait, en partant de Rodez, remplacement de 
Tasile dos aliénés ou suivait la route qui est au nord 
de cet établissement, descendait au pont do Lanterne, 
longeait TAveyron , remontait un peu le ruisseau de 
Saint- Joseph , le traversait à 400 ou 500 mètres de 
son embouchure dans l'Aveyron , traversait la com- 
mune de Druelle, où M, Romain en a reporté sur 
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sa grande carte un tronçon étendu placé entre la 
Calsade et Saint-Martin-dc-Limouze. 

Il est inutile de suivre cotte voie jusqu'à Cahors, 
ou même jusqu'à Cranton, où fut Carentomag. 

Il suffit, pour notre œuvre, de faire remarquer 
que la voie de Cahors qui , dans le travail de 
MM. Romain et Vanginot, ne dépasse pas, vers Rodez, 
Tasile des aliénés , devait aboutir à la porte du Bal , 
qui était sur son prolongement direct, à travers le 
Foirai et le faubourg Sainte-Marthe. 

§ III 

VOIE DE LYON PAR (ANDERITUM) JAVOLS 

Cette voie passait, d'après la table de Peutinger , à 
Ad Silanum , localité située dans le pays des lluthônes ; 
à Andoritum , ville du pays dos Gabals; à Revessio, 
près du Puy, etc. 

Les avis sur la ligne suivie par cette route, dans 
TAveyron , sont divergents. 

C'est sur la situation d'Ad Silanum qu'on est 
surtout divisé. 

D'après la table de Peutinger, Ad Silanum est à 
la distance de Rodez do 24 lieues gauloises (1). 

Banville place Ad Silanum à Estables, village situé 
dans la commune de Saint-Laurens, près du Lot, 
dans une vallée fertile en fourrages, où les étables 
qui ont donné leur nom à la localité étaient bien 
placés. Ce nom , d'après Dan ville , suffirait pour 
indiquer le passage à Estables d'une voie romaine. 
Quant à la distance, elle ne contredit pas absolument 

(1) La lieuo gauloise valant 1,500 mètres, Ruthena devait être 
à la distance de trente-six kilomètres d'Ad Silanum. 
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l'opinion de ce géographe, les voies romaines étant 
droites. 

Dom Vaissotte , l'auteur de V Histoire du, Languedoc y 
a pensé qu'Ad Silanum devait se trouver plus au 
nord, et il lui a assigné l'emplacement de Trélans, 
village situé dans la Lozère, au nord d'Estables ; 
mais cette conjecture n'est appuyée par la décou- 
verte d'aucun vestige de route à Trélans ou dans 
les environs de ce village. 

Quant au baron de Gaujal, il a placé Ad Silanum 
au fond du lac Saint-Andéol, dans lequel cette loca- 
lité aurait été engloutie par un effondrement du sol (1) 
comme il en serait, d'après lui, survenu d'autres sur 
la montagne d'Aubrac. 

MM. Romain et Vanginot ont , eux , proposé un 
quatrième emplacement qui se trouverait à la fron- 
tière dos deux départements, à l'extrémité orientale 
du bois d'Aubrac, bois qu'une voie romaine a tra- 
versé, dans la direction du levant au couchant, dans 
toute sa largeur. M. Romain l'a figurée sur sa grande 
carte dans toute l'étendue de la foret. Il l'a môme 
suivie au-delà, et sa carte représente la route, à sa 
sortie du bois, s'élevant vers le nord-ouest. Cette carte , 
très soignée, se compose de vingt-quatre feuilles. 

La conjecture du baron do Gaujal est inadmissible. 
On sait aujourd'hui que les matériaux qu'on aper- 
cevait au fond du lac Saint-Andéol provenaient 
d'habitations lacustres et qu'aucune localité n'y a été 
engloutie. 

L'opinion de MM. Romain et Vanginot ne nous 
paraît pas mieux fondée que celle du baron de Gaujal 
et nous exposerons ci-après les motifs de notre 
opinion. 

(1) Tableau historique, pagee 206 et 209, 
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On ne peut, ce semble, hésiter qu'entre Trélans 
et Estables 

Dom Vayssetlcs n'ayant motivé son hypothèse par 
aucun fait , par aucun tronçon de voie romaine 
ayant passé à Trélans ou suivi la direction de 
cette localité , nous adoptons l'opinion de Dan- 
ville, d'après laquelle la troisième voie militaire 
desservant Rodez allait d'Estables (Ad Silanum) à 
Javols (Anderitum). On retrouve les traces de cette 
voie à partir de Rodez jusqu'à Saint-Laurens , voisin 
d'Ad Silanum. Elle avait à Rodez son point de départ 
ou d'arrivée, à la porte do TEmbergue, suivait, au 
bas du Faubourg, l'emplacement de la rue qui porte 
encore aujourd'hui le nom de Bilongue (via longa). 
Elle suivait, en continuation de la Bilongue, une 
ligne droite jusqu'au tronçon découvert par M. Glauzy, 
entre les domaines de Vialatelle et do Lacombe, près 
Saint-Mayme. Elle passait à Lioujas, à Gages, près 
de Montrozier, aux Bourines, à Larquet, au Violon, 
dans la commune de Bertholène, à Coussergues, à 
Galinières, près Saint-Martin, à Saint-Saturnin, dans 
les bois de Malespinasse, et arrivait sur les bords. du 
Lot, à Sainl^Lam'ens. 

La voie a été constatée sur plusieurs des points qui 
viennent d'être indiqués. Là où la chaussée avait été 
détruite, on trouvait, avant la confection du réseau 
actuel des voies départementales et vicinales, presque 
partout un chemin direct et large provenant d'une 
voie mal entretenue qui datait des Romains ; des 
groupes de mulets la suivaient et y opéraient sur 
leur dos les transports des marchandises entre les 
villes du Rouergue et celles du Gévaudan. Parmi 
les personnes qui ont vu ces groupes de mulets et 
entendu leurs sonneries, il en est probablement 

10 



Digitized by VjOOQIC 



— 146 — 

encore qui ont à ce sujet dos souvenirs précis. La 
tradition suppléerait , au besoin , à Fabsence do témoins. 

On pourrait signaler les villages et les auberges 
où s'arrêtaient les mulets et leurs conducteurs, avec 
leurs gîtes d'étapes. 

On a prétondu que cette voie n'est qu'un chemin 
qui aurait été exécuté aux frais des comtes d'Arma- 
gnac. Cette assertion est sans fondement. Les anciens 
seigneurs ne construisaient ni routes, ni chemins. Ils 
les réparaient quelquefois. 

Quant à la ville d'Anderihim, nous nous bornerons 
à dire qu'elle a été la capitale des Gabals, et plus 
tard du Gévaudan; qu'elle porte aujourd'hui le nom 
de Javols. La voie do Lyon reliait donc entre elles 
les localités les plus importantes des Ruthônes et des 
Gabals. 

§ IV 

VOIE DE RODEZ A BOURGES (aVARIOUM) PAR OLERMONT 

(augustonemetum) 

Les capitales du Rouergue et du Gévaudan de- 
vaient surtout communiquer avec leur métropole 
Avaricum (Bourges). 

Auguste, dans son réseau d'ensemble, ordonna, 
on ne peut en douter, d'établir cette double voie de 
communication. 

La voie du Rouergue est colle que M. Glauzy a 
constatée àLioujas, qu'on avait remarquée avant lui 
à Gillorgues, qu'il a signalée sur le domaine de 
Vayssette , où l'on voyait encore en place une borne 
milliaire, à Aboul, au Pont-Dalonq, à Gavernac et à 
Madignac. 

M, Boyor, agent-voyer, l'a suivie dans l'arrondis- 
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semant d^Espalion , et il Ta constatée à côté du 
Pouget, au Pradel, à la Fontaine del Romîou, sur 
les bords du Lot. On l'avait auparavant signalée à 
Biounac, près Saint-Cômo. M. Boyer Ta constatée 
à Martilhargues , près du ruisseau de Boralde, et 
enfin au village de Lestrade, dans la commune de 
Castelnau , point peu éloigné de la voie qui, venant 
de Javols ou d'Anderitum , a traversé la forêt 
d'Aubrac et à la sortie de ce bois se dirigeait vers 
le nord-ouest, c'est-à-dire vers l'Auvergne. 

Les deux voies venant l'une de Rodez, l'autre 
de Javols , devaient aller d'abord à la rencontre l'une 
de Tautre près Saint-Chély , s'y confondre et, réunies, 
se rendre à Clermont et à Bourges. 

Les deux voies de Lyon et de Bourges, qui 
s'étaient, à leur départ de Rodez, séparées, ont pu 
s'embrancher à leur retour et faire leur jonction en 
un point quelconque peu éloigné de Lioujas, qui 
avait été au départ leur point de séparation. 

§ V 

VOIE DE RODEZ A TOULOUSE PAR ALBI 

Adrien Balby, dans sa géographie, dit que la 
route de Lyon se prolongeait de Rodez à Toulouse. 
Dom Vaissettes, dans son Histoire du Languedoc (1), 
dit qu'elle commençait à la Porta Arietis de Toulouse, 
se dirigeait vers Albi, traversait cette ville et arri- 
vait à Rodez. On en connaissait des vestiges entre 
les deux premières villes , mais entre les deux der- 
nières on n'en connaissait [aucune , lorsqu'on 1862 

(1) Tome I de rédition Dumège, cité par J. Duval, p. 291 de 
l'Annuaire de rAveyron de 1842. 
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M. Lunot , secrétaire de la Société des Lettres , 
exposa à ses collègues qu'il avait vu, dans la com- 
mune do Luc , près du village du Coudorc , un tronçon 
de voie romaine d'une solidité exti'ôme , mais dont 
la chaussée, probablement réduite, n'avait que trois 
mètres environ. 

D*aprôs dos renseignements recueillis par ce mem- 
bre de la Société, deux autres tronçons oxistemient 
dans le voisinage du même village. 

Cotte voie paraissait avoir été pavée, puisqu'on 
apercevait des cubes épars (1). 

Une autre section de la môme voie fut découverte 
plus tard par M. Romain, près du village du Lac, 
à côté de la route nationale n<> 88 (2). 

La voie de Toulouse traversait la vallée de la 
Brianne en un point quelconque et ne pouvait tra- 
verser l'Aveyron que sur le pont qui a pris le nom de 
Pont-Vieux ou Viel lorsqu'il y en a ou un autre dans 
le voisinage, à La Mouline. La route ne pouvait arriver 
au Pont et à Rodez que par le chemin de Puech-Camp. 
Elle s'élevait vers Rodez sur la côte actuelle et abou- 
tissait à la porte de la Magdolaine, qui était ainsi la 
quatrième grande porte desservie par l'une des cinq 
grandes routes ci-dessus décrites et qui réunies faisaient 
communiquer Rodez avec Cahors, Albi, Lodève, Javols 
et Clermont , c'est-à-dire avec toutes les provinces qui 
entourent le Roucrgue. 

Quant aux portes de Sainte-Catherine, de la Bul- 
lière, du Perthus et de Pcnavayre, elles devaient 
donner accès à des chemins vicinaux (viœ vicinales) 
vivifiant, dans l'intérieur du Roucrgue, les localités 

(1) III» recueil des Procès-Verbaux de la Société, p. 165. 

(2) M. Boisse, page 317 du X* vol. des Mémoires de la Société des 
Lettres. 
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du sud-est, de Test, du nord et du nord-ouest de 
Rodez. 

Dans un plan d'Avaricum (1) on aperçoit chacune 
des huit portes de cette métropole pourvues d'une 
voie. Le plan de Ruthena n'est complet qu'à la 
condition de comprendre des chemins vicinaux. 



(1) II fait partio do TAtlas qui compicto et éclaire la Vie de César^ 
par Napoléon III. 
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CHAPITRE XIV 

Esquisse de riiisloire des fortifications 
romaines. — Quelles attaques ont-elles 
subies*/ — Par qui et quand ont-elles 
été mises liors de service ? 

Tel est le sujet de ce dernier chapitre qui nous 
a paru devoir rentrer dans le cadre de notre œuvre, 

§ I 

Lorsque les Romains entourèrent de fortifications 
leurs villes de la Gaule, ils avaient en vue des 
insurrections possibles du peuple conquis et des 
invasions tentées par les peuples Germains, qui se 
montraient déjà menaçants sur les frontières. 

Ni Tune ni l'autre de ces craintes ne se réalisa 
pour Rodez durant les quatre premiers siècles. 

Durant cette longue période de paix, les provinces 
méridionales, que les familles patriciennes préféraient 
à cause du climat ou de leur éloignement de la 
Germanie, atteignirent un degré de prospérité inouïe 
dont les lignes que nous avons empruntées à 
Augustin Thierry et insérées dans le chapitre XI 
ci-dessus donnent une idée. 

Un prêtre contemporain a laissé un écrit dans 
lequel il est dit que ce coin de terre était alors un 
vrai paradis. 

Au V® siècle, les choses changèrent singulièrement 
de face, à en juger par le tableau de ces mêmes 
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provinces emprunté par Tabbé Bosc à un écrivain 
de cette triste époque et qu'il a reproduit dans le 
lej" volume de son ouvrage. « Quand FOcéan, dit 
cet écrivain, aurait inondé la Gaule, il n'y aurait 
pas fait de si terribles ravages. Nos bestiaux , nos 

fruits et nos grains ont été enlevés Depuis dix 

ans les Vandales et les Visigoths font de nous une 
cruelle boucherie. Los châteaux bâtis sur les rochers, 
les bourgs situés sur les plus hautes montagnes 
n'ont pas garanti leurs habitants de la fureur de ces 

barbares Ils n'ont respecté ni la sainteté des 

vierges, ni la piété des veuves » Le moment 

était venu pour les Ruthénois de s'abriter derrière 
leurs fortifications, qui furent certainement attaquées. 
L'empire était devenu impuissant à les protéger. 

L'auteur cité par Bosc met sur le même pied les 
Vandales, qui étaient venus du côté du Danube, et 
les Visigoths, qui étaient arrivés du côté du Rhin. 
Dans l'origine, l'un et l'autre pillaient, chacun de 
son côté. Plus tard, ils entrèrent en lutte et les 
Visigoths parvinrent à repousser les Vandales au- 
delà des Pyrénées. Ils avaient dévasté toutes les 
provinces méridionales, y compris le Rouergue. 

On n'a aucun motif de croire qu'ils ont, à un 
moment quelconque, occupé Rodez; mais il n'en est 
pas de même des Visigoths , qui s'emparèrent succes- 
sivement et, ce qui étonne, avec le consentement 
volontaire ou forcé du gouvernement romain, des 
villes et des provinces situées au midi de la Loire. 
Leur roi Euric composa au dépens de ces conquêtes 
un royaume dont Toulouse fut la capitale. Euric s'em- 
para de Rodez en 472 et son gouvernement y succéda 
à celui des autorités gallo-romaines. 

Les Visigoths avaient chassé les Vandales. Ils 
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furent chassés oux-mêmos en 507 do Rodez par les 
Francs. Le corps d'armée qui s'en empara était 
commandé par Thierry, fils do Clovis. Aucun docu- 
ment historique n'établit que les Visigoths ou les 
Gallo-Romains défendirent cette place; mais les ten- 
tatives nombreuses que les Visigoths firent pour 
reprendre Rodez ne permettent guère de douter do 
la résistance qu'ils opposèrent à Thierry. Ils parvin- 
rent, au surplus, à l'évincer, en 512, c'est-à-dire au 
bout de cinq années. 

Les Visigoths ne se maintinrent eux-mêmes à 
Rodez que jusqu'en 533. Cette année , le fils de 
Thierry , Théodebert , roi d'Austrasie , vint en force et 
l'enleva aux Visigoths. Il y établit son gouvernement 
et annexa la province du Rouergue tout entière à 
son royaume d'Austrasie, dont la capitale était Metz. 
Cette annexion dura environ deux cents ans. 

Il résulte de l'exposé qui précède que dans l'in- 
tervalle de 472 à 533 la ville de Rodez a été proba- 
blement attaquée par les Vandales, prise trois fois 
par les Visigoths et deux fois par les Francs. Si les 
remparts ont subi des dommages faits par l'attaquant 
ou l'assiégeant, ils ont dû être rapidement réparés 
par l'attaquant devenu le maître. 

Une paix relative régna au VU* siècle. Cependant 
Eudes, duc d'Aquitaine et d'origine franque, prit 
possession du Rouergue en 688 et le réunit à ses 
Etats. 

Les temps orageux et calamiteux reparurent, si 
même ils avaient cessé. 

Au VIII® siècle, plusieurs provinces méridionales 
furent envahies par une nation non moins barbare 
et non moins formidable que celles des Vandales et 
des Visigoths. 
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Les bandes envahissantes venaient de l'Afrique à 
travers les Pyrénées. Leur chef s'appelait Ambiza. 
Il en vint aux mains d'abord avec les Visigoths, 
dont il fut vainqueur. Il s'empara de Rodez en 725; 
mais il en fut chassé la même année par le duc 
d'Aquitaine , Eudes. 

Celui-ci fut évincé à son tour, en 729, par les 
Visigoths, qui se bornèrent à piller. Ils pillèrent 
notamment la Cathédrale. 

Cependant les Sarrasins continuaient leur marche 
vers le Nord. Ils furent arrêtés en ,732, entre Tours 
et Poitiers , par Charles Martel , qui remporta sur eux 
la grande victoire que l'on sait et à la suite de 
laquelle les Sarrasins durent repasser les Pyrénées. 

Le fils de Charles Martel, Pépin le Bref, fut 
proclamé roi de France en 757. Le Rouergue fit 
partie do ses Etats , mais le roi n'en jouit pas paisi- 
blement : il eut pendant tout son régne à guerroyer 
contre les ducs d'Aquitaine. 

Au IX« siècle, la ville de Rodez eut encore à 
remplir sa fonction de ville de guerre. Elle fut atta- 
quée deux fois, en 863 et 866, par les Normands, 
qu'elle repoussa. 

Nous passons sans transition aux temps modernes. 

Ruthena a changé son nom comme la plupart des 
villes de l'ancienne Gaule, et notamment Lutetia 
(Paris) , Avaricum (Bourges) , Augusto-Nemetum (Cler- 
mont-Ferrand) , Divona (Cahors) , Nemosus (Nîmes) , 
Anderitum (Javols), Lugdunum (Lyon), Burdigala 
(Bordeaux) ; on vit disparaître les anciens noms 
rappelant trop l'empire et le polythéisme aux peuples 
barbares , mais jeunes , qui avaient profité des dépouilles 
du premier et professaient la religion chrétienne qui 
avait détruit le second. Rodez est le nom franc ou 
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wallon, commo Ruthena avait été lo nom latin et 
Segodunum lo nom gaulois ou celtique \ mais il no 
dérive d'aucim des doux autres. 

Les noms propres devaient, comme tout le reste, 
ôtro nouveaux , ôtre renouvelés , dans ces temps 
barbares, qui portaient dans leur sein les germes de 
la civilisation moderne. 

Depuis le IX® siècle jusqu'au XIV® , l'histoire locale 
ne fait mention d'aucun ennemi s'étant montré devant 
Rodez , sauf les Albigeois , qui essayèrent de s'en 
emparer au commencement du XIII® siècle, mais ne 
réussirent pas dans leur entreprise. Ils furent repoussés 
et battus aux portes do la ville par le baron de 
Tenières , marchant à la tête de bandes de monta- 
gnards. 

C'est au XIV« siècle que Rodez a le plus travaillé 
à ses fortifications. Il était menacé par les Anglais, 
c'est-à-dire par l'ennemi le plus redoutable qu'il ait 
eu. Les histoires locales rendent toutes compte des 
travaux qui furent faits pour réparer les vieilles 
fortifications, les consolider, exhausser des tours, 
creuser des fossés , etc. ; mais notre œuvre ne com- 
porte pas le récit de tout ce qui fut dépensé de 
patriotisme et de ressources dans ces circonstances 
critiques et mémorables. Ils n'échappèrent point, néam- 
moins , à la domination étrangère , et il y eut une 
époque où Rodez cessa de faire partie de la France. 

Puis vinrent, aux XVI« et XVII« siècles, les 
guerres de religion. Rodez en prit à sa charge une 
bonne part. Il vit Tennemi, c'est-à-dire le protestan- 
tisme, de près, puisqu'il vint à ses portes incendier 
la Chartreuse. 

La guerre de la Ligue le visita de plus près 
encore, puisque, à un moment donné, cette faction 
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fut on possession d'une partie de la ville. Un évêque 
fanatique, aidé par la complicité de doux consuls et 
celle du syndic , avait introduit secrètement des 
soldats et des armes dont Tabbé Bosc a publié dans 
son ouvrage le dénombrement, et ce ne fut pas sans 
peine que les habitants, ayant à leur tête d'éner- 
giques citoyens , purent repousser hors des murs les 
ligueurs. L'évêque , François de Corneillan , leur chef , 
fut arrêté et conduit sous bonne escorte chez le juge 
de la ville. La lutte armée continua au dehors (1). 
Pendant les guerres de religion, on se borna à 
maintenir en bon état les fortifications romaines. 
C'est dans cet état qu'elles arrivèrent aux premières 
années du XYII® siècle, où leur survint un danger 
que nul habitant n'avait prévu. 

§ Il 

Los guen-es de religion se rallumèrent vers 1620 , 
avec une grande vivacité. 

La ville de Millau joua , à partir de 1621 , un rôle 
important dans cette reprise des hostilités. Le roi 
Louis XIII, inspiré ou conseillé par le cardinal de 
Richelieu, son premier ministre, qui avait résolu de 
détruire la puissance politique des protestants, leur 
enleva successivement toutes leurs places du Midi. Le 
roi n'eut pas à se rendre maître de Millau les armes 
à la main; mais il enjoignit aux consuls de lui 

(1) Voir dans Tabbé Bosc, T. II , pages 271 à 291 , le récit détaillé 
des désordres graves qui eurent lieu à Rodez et dans d'autres loca- 
lités du Rouergue. Durant la Ligue, à un moment donné, Ville- 
franche se prononça pour, comme Millau s'était déclaré pour les 
protestants. C'est alors que Rodez inscrivit avec fermeté sur ses 
registres la devise : Fidelis Dco et Rcfji , qui signifiaient lldèlo à la 
foi orthodoxe et au roi légitime. 
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envoyer à Nîmes des otages, et leur ordonna de 
détruire leurs fortifications. Il fallut se résigner. Les 
otages furent envoyés et la démolition commença, 
mais elle s'opérait lentement. 

Dans ces circonstances, pour hâter la pacification 
et prévenir le retour des guerres intestines qui 
désolaient depuis trop longtemps son royaume , 
Louis XIII , par une déclaration donnée à Nantes , le 
31 juillet 1626, ordonna le rasement des villes de 
GUERRE, CHATEAUX ET FORTERESSES qui n'étaient pas 
situés sur la frontière (I). 

Depuis quelques années, Louis XIII exécutait en 
principe la mesure qu'il rendit obligatoire en 1626. 

C'est ainsi que, dès 1620, il avait décidé que le 
château de Gages, qui avait été un palais sous le 
cardinal d'Armagnac et se trouvait alors fort dégradé, 
ne serait pas réparé, bien que l'évêque s'offrit à 
faire toutes les réparations à ses frais. 

Il ordonna, la même année, la démolition du 
château du Mur-de-Barrez. 

L'édit rendu, il l'exécuta immédiatement lui-même 
sur les châteaux des quatre chatellenies du Rouergue 
qui étaient sa propriété , et notamment sur celui de La 
Roque-Valzergues , qui avait été la dernière place forte 
occupée par les Anglais en Rouergue. Ce fort château 
fut démoli, dès 1626, à coups de canon (2), et la 
tradition locale indique le monticule d*où partaient 
les coups. 

Le 28 février 1628, les habitants de Cabrespines 
et des lieux voisins reçurent l'ordre de démolir et raser 



(1) De Gaujal, t. Il, p. 515. — RecueU des anciennes lois fran- 
çaises, t. XVI, p, 192. 

(2) Bosc, t. II, p. 320. 
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le château de Cabrespines. Le marquis de Bournazel 
fut chargé de survoilier cotte démolition. 

Durant la même année , à Millau , les travaux de 
démolition continuaient à être exécutés, mais avec 
lenteur. Le roi , voulant en finh' , ordonna au sénéchal , 
comte de Noailles, qui avait dans l'armée un grade 
élevé , de faire ce qu'on appelait alors le dégât 
autour de Millau , et cette mesure fut exécutée avec 
tant de rigueur que, lorsque les conditions de paix 
furent débattues, la ville demandait d'être exonérée, 
à raison de ces dégâts, de toute taille pendant vingt 
années- 

U fut, en outre, décidé que le diocèse prendrait 
à sa charge la moitié de la dépense des démolitions. 

Les travaux furent adjugés à un entrepreneur du 
nom de Josué Benoit et exécutés dés lors avec acti- 
vité. La part de la dépense qui incomba à la ville 
de Rodez fut arrêtée à 561 livres tournois. On se 
borna cependant à démolir le haut des tours et à les 
abaisser jusqu'au niveau des murs d'enceinte ; mais 
l'on rasa les ouvrages extérieurs et les portes , et 
probablement aussi une seconde enceinte qui ne 
datait que des guerres religieuses. La vieille mm'aille 
fut respectée. 

Cependant le cardinal de Richelieu ne perdait pas 
de vue l'édit de 1626. Il désu-ait surtout qu'il fût 
exécuté dans les villes protestantes , mais il voulait 
aussi que les villes catholiques ne s'en affranchis- 
sent pas. La Ligue était présente à son esprit. 

Dans ce but, il visita, en 1629, Montauban, qui 
avait joué le principal rôle dans la dernière guerre. 
Il y assista à la démoUtion d'un fort bastion qui, 
en deux jours, fut tellement rasé qu'à son départ 
Ton n'eut su où il avait été. Il se rendit ensuite à 
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Rodez, où il arriva par Albi et Naucelle, lo 26 août, 
jour do dimanche. Il était accompagné par lo maré- 
chal de Bassompierre, personnage indiqué pour une 
pareille inspection. 

Le sénéchal , comte do Noaillos , et les consuls 
déployèrent , pour recevoir ces très gi^ands person- 
nages, toute la solennité que la ville comportait. 

A leur arrivée, les visiteurs trouvèrent exposés 
sur lo montil des Cordcliers les canons ot les cou- 
le vrines que Rodez possédait. Cette exposition ne fut 
pas indifférente au maréchal , qui l'avait peut-être 
provoquée. 

Au pont-levis de la porte du Bal on trouva un 
tableau point, aux frais de la villo, par lo peintre 
André Prunier. 

On put admirer, à Tontrée de la place de TOlmet, 
un autre tableau qui était l'œuvre de Baptiste Farra, 
autre peintre ruthénois. 

Le cardinal fut probablement logé au domicile de 
l'évoque Bernardin de Corneillan. Il n'y avait pas 
encore d'évôché. Quant au maréchal, les archives do 
la ville contiennent la preuve qu'il fut logé à THôpital 
du Pas. 

Le lendemain 27 août , on visita la Cathédrale , 
les reUques qui s'y trouvaient, et on admira le 
clocher , que Bassompierre , dans ses Mémoires , dé- 
clare le plus beau de France. 

Le cardinal reçut, pendant son séjour à Rodez, la 
preuve que la démolition des fortifications de Millau 
était enfin terminée. Cette nouvelle ne dut pas lui 
6tre indifférente. 

Il semblerait, d'après lo récit de nos historiens, 
que le but principal du voyage était de régler des 
contestations qui divisaient depuis longtemps les con- 
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suis et les évoques et qui avaient pour objet les 
fortifications, le guet et les portes. 

Mais il nous semble qu'on peut sans témérité 
conjecturer cl môme affirmer que les doux grands 
personnages dont s'agit n'auraient pas fait un si 
grand voyage pour ce seul motif. Ils étaient surtout 
préoccupés des démolitions prescrites par l'édit de 1626. 

Quelques années auparavant, les tours et les portes 
étaient intactes, à en juger par les plans du Bourg 
et de la Cité qui ont été lithographies. 

Après leur départ et à dos époques au sujet des- 
quelles nos historiens manquent de renseignements 
qu'on trouverait à coup sûr dans la correspondance 
échangée entre le sénéchal , l'intendant et le gouver- 
nement , la plupart dos tours romaines étaient abais- 
sées jusqu'au niveau de3 murailles , comme elles 
l'avaient été à Millau; les huit portes n'existaient 
plus. En un mot, Rodez avait perdu son caractôro 
do ville de guerre, la gi'osso tour dos Cordcliers était 
elle-même décapitée. On procéda probablement à toutes 
ces mesures avec des ménagements que méritait une 
ville si profondément catholique. On accordait du temps 
mémo aux localités protestantes; Creissels, notamment, 
conserva ses fortifications jusqu'en 1633. 

Il fallait cependant donner satisfaction à Millau et 
en définitive exécuter une mesure générale destinée à 
prévenir pour toujours les troubles dont la France 
avait eu tant à soufirir. 

On obtint la conservation de la tour Corbière , dont 
étaient co-propriétaires par égale part la ville et 
l'évôché. 

Il est à supposer que la ville fut dépossédée des 
armes de guerre qu'elle avait exhibées au maréchal 
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Bassompierro. Colui-ci dut les envoyer à un arsena 
de l'Etat. 

A leur départ de Rodez, le cardinal et le maré- 
chal passèrent par Espalion, où ils avaient peut-être 
à se renseigner sur le château de Calmont, et par 
Laguiolo, siège d'une chatellenie au sujet de laquelle 
il y avait peut-être encore quoique mesure de rigueur 
à prescrire. 



Nous sommes arrivé au terme de notre tâche. 
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CHAPITRE XV 



NOTES ET DOCUMENTS COMPLÉMENTAIRES 



IVote acldilioiinelle au chapitre VI 

TEMPLES 

Temple de Vénus, — II est dit dans ce chapitre , 
page 50, que les temples de Vénus, de Mars et de 
Vulcain devaient être hors de la ville. Vitruve pré- 
cise en ce qui touche celui de Vénus. Il dit que ce 
temple devait être placé auprès de Vune des portes 
afin que les jeunes filles et les mères de famille ne 
prissent point, dans la ville, l'habitude des débau- 
ches auxquelles présidait la déesse. Vitruve emprunta 
ce motif aux règlements des aruspices étrusques. 

Pendant l'impression de ce livre on a découvert à 
Rodez, dans la rue do THospice, à la profondeur 
d'environ 2 mètres, sous la cave d'une maison appar- 
tenant â M. Nespoulous, dentiste, une mosaïque qui 
paraît fort belle et grande, quoiqu'on n'ait pu encore 
en déterminer toutes les dimensions. Cette mosaïque 
est à une très petite distance de la porte Penavayre. 

A-t-elle fait partie du temple de Vénus? 

On peut le conjecturer, sinon le démontrer quant 
à présent. 

11 
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Note se référant au chapitre IX — Les 
thermes de TAuterne ou des Ralquières 

L'abbé Cérès découvrit, il y a une dizaine d'années, 
les ruines d'anciens thermes romains qui ont existé sur 
la rive droite du ruisseau de l'Auterne , à l'ouest des 
prairies des Balquiôres, si souvent inondées, en face 
et à Test du château de Canac, au nord et à une 
petite distance de la plate-forme de la gare du chemin 
de fer. 

L'excellent abbé rendit compte de sa découverte 
dans un travail qui fait partie du onzième volume 
des Mémoires de la Société des Lettres. Cet intéres- 
sant compte rendu est accompagné, dans le livre, d'un 
plan qui représente diverses parties de l'antique monu- 
ment. 

L'on y voit d'abord une pièce ou ancien bassin qui 
a onze mètres sur sept et dont l'aire, composée de 
briques fort épaisses, reposait sur une multihide de 
petites piles ou pilastres y les unes rondes, les autres 
carrées. C'est la répétition exacte de la découverte 
faite à Rodez, dans la rue Penavayre, sous la 
maison Viargues. 

Le nombre des piles, pilastres ou colonnettes ronds 
ou carrés existant dans cotte rue, fut évalué à un 
millier , mot qui , dans ce cas , est l'équivalent de 
mtcllitîide employé par l'abbé Cérès. 

Cette ressemblance n'est pas seule. Le premier bassin 
de l'Auterne a, on Ta vu, en largeur, sept mètres 
et, en longueur, onze mètres. Celui dé Rodez avait, 
en largeur , exactement la môme dimension , comme 
l'indique le plan ci-dessus annexé , du mur qui existe 
encore ; quant à la longueur , elle comprenait la 
distance qui sépare le mur existant de la maison 
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Viargues et a dû emprunter à l'emplacement de cette 
maison les quatre mètres complétant la longueur de 
onze mètres. 

Ces indices autorisent la conjecture que les bains 
de l'Auterne ont été construits sur le modèle de ceux 
de Rodez. 

Cette salle des thermes de rAutorne était chauffée 
par plusieurs hypocaustes qui envoyaient aussi leur 
chaleur sous une grande salle circulante do neuf mètres 
de diamètre , autour de laquelle régnait une balustrade , 
où trois ou quatre personnes pouvaient marcher de 
front. 

Une autre salle a paru avoir été affectée aux étuves. 

L'abbé Cérès a pensé que ces bains étaient alimentés 
par une source voisine du château de La Roque. L'eau 
des bains était évacuée dans le lit du ruisseau de 
l'Auterne par un grand aqueduc figuré sur le plan des 
fouilles. L'aqueduc aboutissant à la source est aussi 
figuré sur le plan. 

Amené à s'expliquer sur la valeur architecturale du 
monument, l'abbé Cérès déclare qu'à son avis, si le 
plan ne fut pas tracé de main de maître, il le fut 
du moins par celle d'un excellent disciple. 

Mais, néanmoins, après sa consciencieuse explora- 
tion, il se demande où sont les embellissements qui 
accompagnaient d'ordinaire ces monuments ; où sont 
les colonnes , les peintures décoratives , les mosaïques , 
les statues? Il avoue, en terminant, que la récolte 
d'objets archéologiques, qui avait été ailleurs si abon- 
dante, a été sur les thermes des Balquières extrê- 
mement médiocre. 

De deux choses Tune : ou ces thermes remontent 
au n« siècle, ainsi qu'il le conjecture, et alors ils 
forment une dépendance d'une gmnde habitation, peut- 
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être de celle du gouverneur do la province, de celui 
qui arrivait comme Honorât, contemporain de Saint- 
Amans, on chaise curulo, à Ruthona, lorsque quoique 
événement grave s'y passait, et, dans ce cas, de 
nouvelles fouilles révéleraient cotte luxueuse habita- 
tion ; ou bien , ce qui est plus vraisemblable , ces 
thermes ont été construits pour l'utilité des Ruthé- 
nois, auquel cas leur construction serait postérieure 
à la mise hors de service des eaux de Vors , et 
telle paraît avoir été Topinion de Tabbé Cérès qui, 
dés les premières lignes de son rapport, mentionne 
le mer^veilleux aqueduc qui avait désaUéré les habi- 
tanis de Rodez. 

Si les sources do PAuterne n'ont pu remplacer 
comme boisson les eaux de Vors , elles ont pu donner 
satisfaction à des habitudes ou à des besoins con- 
tractés de longue date par les Ruthénois on leur 
rendant l'usage dos bains chauds ou froids et même 
des bains de vapeur. 

Il convient de faire remarquer ici que les bains 
de rAutcrne étaient relativement peu éloignés pour 
les Ruthénois, qui pouvaient s'y rendre directement 
par la voie militaire de Lyon. 



Pièces justificatives se rapportant au § HI 
du cliapitre IX. 

Copie de l'acte de vente consenti, le 8 janvier 1414, 
au château de Durenquo, devant Barratti et Catema, 
notaires, par Hugues d'Arpajon, aux consuls de la 
cité de Rodez. Le texte est en latin, comme celui de 
tous les actes notariés du XV* siècle. Les immeu- 
bles vendus y sont ainsi désignés : 
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« Vîdelicet hospitîa , casatura et viridarium , ad 
» invicem contigua, nominata vulgariter et noncu^ 
» pata TArpajonia sita in dicta civitate Ruthene et 
» in carreyria sou infra pertinoncias gâche de Pena- 
» vayra, prout confrontantur ab una parte cum muro 
» dictas civitatis Ruthcnas quadam Dupla in medio , et 
» ab alia parte cum hospicio seu stabulo et viridario, 
» seu orto astruge uxoris Guidonis Domerguo, et ab 
» alia parte cum Domîbus et patuis domni sancto 
» Marthe sitis infra muros dictse civitatis Ruthenœ, 
» Carrieyra publica in medio, et ab alia parte cum 
» hospiciis nominatis et vulgariter noncupatis dois bem 
» (bains) super quibus stillicidia prœfatorum hospicio- 
» rum superius venditorum descendunt. » 

Le prix fut fixé à 450 écus tournois, dont la 
quittance est au bas do la minute do la vente. 
Cette quittance fut passée à Calmont-Plancatge le 
15 mai 1414. 

Deuxième pièce justiflcative se rapportant 
au mèuie chapitre* 

Ello est intitulée : Remise de la finance due à 
Jean, flls du roi de France (1), duc de Berry, 
d'Auvergne, etc., lieutenant du roi au pays du Lan- 
guedoc, etc., par les consuls de la cité de Rodez, 
à raison de l'achat de la maison de l'Arpajonie. 

Nous en devons la copie à l'obligeance de M. Lem- 
percur, archiviste départemental. « Jehan , fils du Roy 
de France, duc de Berry et d'Auvergne, comte de 
Poitou, d'Estampes, de Boulogne et d'Auvergne, lieu- 
tenant de Monseigneur le Roy en ses pays de Lan- 
guedoc et duché de Guienne à notre amé et féal 

(1) Charles VI. 
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conseiller Trésorier général Macé Théron, commis au 
Gouvernement et distribution de toutes finances esdits 
pays de Languedoc et duché de Guienne salut et 
dilection. Comme nos chers et bien amés les consuls 
de la ciié de Rodez ont acquis du seigneur d'Ar- 
pajon un hotol assis à icélle cité do Rodez tenant 
aux murs de ladite cité d'une part, et aux Estuves ou 
bains de la ville d'autre part pour le prix et somme 
de quatre cent cinquante escus et pour icelui achat 
ou acquisition, soient les dits consuls tenus de payer 
à mondit seigneur et à nous la finance montant à 
six vingt quinze livres tournois ou environ (1). Savoir 
vous faisons que nous à la requête et supplication 
de notre très cher et très amé fils le comte d'Ar- 
maignac (2) auquel appartient la dite cité de Rodez 
et pour certaines autres causes et considérations à 
ce nous mouvant, aux dits consuls avons donné remis 
et quitté donnons et quittons, par ces présentes, et 
de notre certaine science, grâce spéciale et auctorité 
royale dont nous usons en cette partie ladite finance 
jusqu'à ladite somme de six vingt quinze 1. t. et 
dix sols ; 

» Si voulons et vous mandons que par le receveur 
ordinaire de Rouorguo vous faites tenir quittes et 
paisibles les dits consuls de la dite somme , de manière 
qu'ils en doivent être contents 

» Donné à Paris le second jour d'avril Tan de grâce 
1415 avant Pâques. Par Monseigneur le duc et lieu- 
tenant l'évêque de Chartres Vignaut, etc. » 

(1) C'est-à-dire le dixième ou la dîme. 

(2) Jean II, qui avait épousé Bonne de Berry et était donc gendre du 
frère du roi , gouverneur du Languedoc et de la Guienne. 
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ERRATA 



Page 15, ligne 8, au lieu de Mont-Bei;the , lisez 
Mo7it-Berlhe. 

Page 99, ligue 20, au lieu de 17 mètres, lisez 
10 mètres 20. 
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